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PRÉFACK. 



Au moment où le Gouvernement de Sa Majesté encou- 
rage si puissamment l'étude des langues usuelles et pra- 
tiques, dont la connaissance doit augmenter, l'influence 
politique et commerciale de la France dans l'exti-ènie 
Orient, je me trouve heureux de pouvoir consacrer mes 
humbles travaux et connaissances à l'accomplissement de 
ce noble dessein. 

Chargé d'un cours de malais pratique, en 1861, par 
Son Exe. M. le Ministre de l'Instruction publique, je com- 
mençai alors des travaux qui avaient pour but la compo- 
sition d'une grammaire et d'un dictionnaire de cette langue. 
L'année suivante, Son Excellence me confia le cours de 
malais et de javanais à l'Ecole impériale des langues' orien- 
tales vivantes. Par cette nouvelle nomination , je me trouvai 
chargé de joindre à l'enseignement de la langue malaise 
celui de la langue javanaise ; mais je ne tardai pas à m'a- 
percevoir que le manque complet de livres élémentaires 
dans celle-ci était pour les élèves un sujet de décourage- 
ment; j'entrepris donc, sans toutefois discontinuer mes 
ouvrages sur le malais, la ftoniposition d'une grammaire, 
d'une chrestomathie et d'un vocabulaire javanais : cest 
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Il PRÉFACE. 

le premier de ces ouvrages que j'offre aujourd'hui à mes 



Les grandes difficultés que présentait son impression 
en ont retardé ta publication. L'Imprimerie impériale 
n'avait pas les caractères nécessaires pour en compléter 
l'exécution ; je me suis donc vu obligé de procurer à cet 
établissement des modèles, et de donner les renseigoe- 
menls nécessaires à leur reproduction, ainsi qu'à la for- 
mation d'un compositeur : deux, voyages faits exprès en 
Hollande m'ont mis à même d'atteindre ce but. L'adminis- 
tration de l'Imprimerie impériale, de son côté, n'a reculé 
devant aucune dépense; et les travaux, après avoir exigé un 
temps assez considérable, se sont enfin heureusement ter- 
minés en nous donnant, comme on te verra dans ce vo- 
lume, des caractères qui ne laissent rien à désirer sous le 
rapport de la délicatesse et de la grâce. 

Quant à la composition de la grammaire, je n'ai rien 
négligé pour la rendre aussi complète que possible, vu 
le peu de temps que j'ai pu y consacrer. A la connaissance 
pratique que m'ont donnée des langues de l'Archipel indien 
UD grand nombre d'années passées parmi les populations 
de ces pays , j'ai joint tout les renseignements que j'ai pu 
avoir des auteurs qui ont écrit sur le javanais, tels que 
Gotllob Brukner, A. D. Cornets de Groot, J. F. G. Gericke, 
P. P. Roorda van Ëysinga, W. de Humboldt; mais M. T. 
Roorda, professeur à l'Académie royale de Delft, etM. J. J. 
de Hollander, professeur à l'Académie militaire de Brada , 
étant les deux philologues qui'ont écrit sur le javanais d'a- 
près les connaissances les plus modernes, c'est surtout 
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leurs ouvrages que j'ai tâché de suivre , autant que me l'a 
permis la matière traitée au point de vue du génie de notre 
langue française. 

J'ai aussi eu l'avantage de pouvoir consulter un des 
hommes qui ont le plus étudié les langues de l'Archipel 
indien, et qui est surtout connu par les nombreux et sa- 
vants ouvrages qu'il a publiés sur la langue batak, M. H. 
N. van der Tuuk. Malheureusement, par des circonstances 
indépendantes de sa volonté et de ta mienne, je n'ai pu 
profiter qu'en partie de ses avis. 

Cet ouvrage , composé un peu à la hâte pour répondre 
aux plus pressants besoins du cours , et le premier publié 
en français, sur ce sujet, laissera sans doute beaucoup à 
désirer; mais il sera comme un premier jalon planté dans 
la carrière d'études que nos relations politiques et com- 
merciales avec l'extrême Orient rendent de jour en jour 
plus nécessaires. 

Le but de ce premier essai en français sur le javanais 
est donc d'encourager l'étude d'une langue qui occupe le 
premier rang parmi les idiomes de l'Archipel indien et de 
l'Océanie, et qui a exercé sur eux une si grande influence, 
en attendant que des études plus approfondies , en France , 
permettent de composer dans notre langue, sur le même 
sujet, un ouvrage plus complet, et qui puisse suppléer à 
tout ce qui, dans celui-ci, pourrait manquer de dévelop- 
pement, d'exactitude ou de clarté. 
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leurs ouvrages que j'ai tâché de suivre, autant que me la 
pennis la matière traitée au point de vue du génie de notre 
langue française. 

J'ai aussi eu l'avantage de pouvoir consulter un des 
hommes qui ont le plus étudié les langues de l'Archipel 
indien, et qui est surtout connu par les nombreux et sa- 
vants ouvrages qu'il a publiés sur la langue batak, M. H. 
N. van der Tuuk. Malheureusement, par des circonstances 
indépendantes de sa volonté et de la mienne, je n'ai pu 
profiter qu'en partie de ses avis. 

Cet ouvrage , composé un peu à la hâte pour répondre 
aux plus pressants besoins du cours, et le premier publié 
en français, sur ce sujet, laissera sans doute beaucoup à 
désirer; mais il sera comme un premier jalon planté dans 
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Le but de ce premier essai en français sur le javanais 
est donc d'encourager l'étude d'une langue qui occupe le 
premier rang parmi les idiomes de l'Archipel indien et de 
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Le nombre prodigieux des langues et des idiomes qui se 
partagent le monde semble, d'après un savant professeur 
anglais \ se diviser en trois grandes classes, que nous pour- 
rions appeler trois états du langage humain. 

A la première classe appartiennent toutes les langues nom- 
mées monosyllabiques, telles que le chinois, l'annamite, le 
siamois, le birman, etc. 

La seconde classe renferme les langues nommées aggluli- 
nanles, c'est-à-dire celles qui forment leurs mots par aggluti- 
nation, principalement au moyen de pré6xes et de suffixes ; 
à cette classe appartiennent beaucoup des langues du Nord 
et une grande partie des langues de la zone torride. 

La troisième classe comprend les langues injlexùmnelles', 
c'est-à-dire celles dans lesquelles les mots se forment par 
inflexion : à cette classe appartiennent le sanscrit, le grec, le 
latin, et, en général, les langues appelées indo-européennes. 

Les langues de la première classe nous montrent le langage 
humain dans son premier état de développement. 

Lés langues de la seconde classe nous le montrent dans un 
état de développement plus avancé. 

Les langues de la troisième classe sont le langage humain 

' R. G. Lalhtiiii, M. A. Etemattt of coynpaTalxTf philohgy, p. ft-i o. 
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parvenu à son plus haut degré de développement et de per- 
fectionnement. 

Le javanais, dont nous présentons ici une grammaire 
abrégée, appartient à la seconde classe; beaucoup plus déve- 
loppé que le langage monosyllabique, il est cependant loin 
d'atteindre la perfection à laquelle sont arrivées les langues 
inflexionn elles. Dans le groupe auquel elle appartient, la 
langue javanaise, a une importance remarquable : on peut la 
considérer comme la mère de la plupart des langues de l'ar- 
chipel indien, et peut-être de plusieurs langues océaniennes; 
elle les a presque toutes ou formées ou enrichies, et elle sert 
à les expliquer; car il y a dans celles-ci une foule de mots et 
d'idiotismes dont l'étymologie ou la signification ne se trouve 
que dans la langue javanaise. 

Moins utile et moins importante que la langue malaise, 
sous le rapport politique et commercial, elle l'emporte de 
beaucoup sur cette dernière par la richesse de sa littérature 
et par les ressources qu'elle offre à la linguistique. 

La littérature javanaise annonce une civilisation très- 
avancée, en même temps qu'elle remonte à une haute anti- 
quité. D'après T. Staniford Baffles', la connaissance des 
sciences et des arts a dû atteindre son apogée dans l'île de 
Java vers le vi' ou le vu' siècle de notre ère , et c'est aussi vers 
ce temps qu'il faut placer l'époque de la belle littérature java- 
naise : ce fut alors, et dans les siècles suivants, que ftirent 
écrits la plupart des livres qui la composent. 

Quoique le javanais ait emprunté du sanscrit un grand 
nombre de mots et une grande partie de son système d'ortho- 
graphe, on ne peut cependant pas lui appliquer ce que Va- 
lentvn dit dans son savant ouvrage sur l'île de Java. ttLes 

' iSi»binj nf lara , vol. Il, pag. 86 etauiï. 
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«Javanais ont dû visiter Coromandei et Malabar; car le haut 
"langage delà cour est, de trois parties sur quatre, dérivé du 
(T sanscrit ou langage brahaminical ' n. 

Ces paroles ne peuvent être exactes qu'en les entendant 
de la langue kawi^, qui, en effet, a tiré la plus grande partie 
de ses mots du sanscrit. Il est vrai que les mots kawi peuvent 
être employés en parlant le haut langage javanais ou basa 
krâmâ; toutefois cette langue diffère essentiellement du kawi. 

Le kawi est au javanais et à ses dialectes, le sunda, le ma- 
dura et le balî, ce que le pâli est au birman et au siamois, ou 
ce que le sanscrit est au prâcrit ou hindoustani, c'est-à-dire 
la langue sacrée ou religieuse. Ou, pour établir une compa- 
raison prise dans nos langues européennes, le kawi est au 
javanais et à ses dialectes ce que le latin est aux langues mé- 
ridionales de l'Europe. Ainsi le latin, langue religieuse de 
l'Italie, de la France, de l'Espagne, etc. a effectivement formé, 
en grande partie, les langues de ces différents pays, leur a 
donné leurs conjugaisons et la plupart des règles de leurs 
grammaires ; toutefois le latin a des éléments que celles-ci 
n'ont pas, et elles en ont, au contraire , qui manquent au latin , 
ce qui en fait des langues tout k fait distinctes. Et, quoiqu'on 
puisse dire en quelque sorte que la langue de la cour romaine 
est le latin , il n'en est pas moins vrai que le latin est tout à 
fait différent de l'italien, la langue de Rome moderne. 

Le sanscrit s'est communiqué au javanais et aux autres lan- 
gues de l'archipel indien par l'intermédiaire du kawi, comme 
c'est en passant par le pâli qu'il est parvenu au birman , au sia- 

' trHel ù leker, dat ly op GhoroDKindd en Malabar geweest ijn , aaugczîen de Hovge of 
«Hof-tMl der Javanen vrel drie vierde uil sanskrilte of brachnanite woorden bvslaat.^ 
(\oI.IV,pag.65.) 

' DiisanscritSift' tmii, npoéle". 



-abvG00»^lc 



II INTRODUCTION'. 

mois et à plusieurs autres iaogues de l'Iodo-Chine. C'est auesi 
cette même source qui a eorichi nos langues européennes par 
\e moyen du grec et du latin : ce qui explique pourquoi nous 
retrouvons dans les langues de l'extrême Orient et dans nos 
langues modernes tant de mots d'une origine commune. 

Il faut remarquer cependant que ces emprunts au sanscrit 
ne se soiit pas toujours opérés dans les mêmes proportions; 
ainsi le grec et le latin, en nous donnant beaucoup de roots 
sanscrits, nous ont aussi transmis en partie les conjugaisons 
et les règles de la grammaire sanscrite; tandis que le java- 
nais et les autres langues de l'archipel indien n'ont reçu du 
sanscrit qu'une partie de leur système d'orthographe* et des 
mots qu'elles ont ensuite traités d'après tes règles de leurs gram- 
maires. On pourra voir par la table suivante avec quelle exten- 
sion s'est opérée cette participation à une première langue. 
Les limites de cette introduction ne m'ont permis d'y placer 
que les noms de nombre et quelques mots des plus usités. 



VIIHÇIIB. 


s*iMC»ir. 


K.H.. 


piti. 


GRIC. 


UTI». 


Va. 


J^^a. 


éttt. 


Ma. 


eTs. 


unos. 


Deui. 


f^d"- 


dwi. 


d«. 


Sio. 


duo. 


Trois. 


ftfr,-. 


tri. 


tri. 


TpSft. 


1res. 


Q.iatre. 


^T'^*"""-- 


Uhatnr. 


tcluiin». 


ri^pe,. 


quatuor. 


Cinq. 


rt^p^panlchan. 


po^lcb.. 


panUha. 


nivis. 


quinqiie. 


Siï. 


^chach. 


,ad. 


Icha. 


et 


wx. 


Sept. 


^mPl'^tan. 


«pta. 


mp. 


hnà. 


septetD. 


H«il. 


aïH^flcfclan. 


«la. 


atlha. 


àK,é. 


ocin. 


Neuf. 


' ^Tas^nouii". 


«awa. 


noma. 


érvia. 


novem. 


Dii. 


i^jPldm«- 


da>a. 


tboua. 


Sé^. 


deceni. 


Vi„f[t. 


fâsrftwnifali. 


miati. 


viliali. 


«rx«T<. 


vijrinli. 


Dieu. 


^dA,a. 


dma. 




Q^às. 


Deus. 
Oiv.«. 
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MABÇAIB. 


s»r.s™T. 


«Wl. 


PÂLI, 


«SIC. 


.„.^. 


Soleil. 
AOre. 




tiiro. 


itra. 




siriua. 
Mlia. 

ulram. 


Jour. 




<{ina. 


diwOMa. 


^,. 


ditt. 


».u. 




ratrt. 


ralU. 


--■ 


"-■ 


Ho™. 
Humain. 


-- 


- 


.^. 


Mp. 


.„. 


P... 




- 


bida. 


-^- 


- 


«ér.. 


15 «ilr. . 

aim™l". 


mata. 


numJa. 


t..fT«p. 


mftl«r. 


Télé, 


ïTCîraî matfûfea. 
çmst Itapdia. 


»-. 


ktt. 


■«^irf. 


capitis. 


»». 


ttiui ghrdna. 


^. 


gana. 




n.™. 


Dent. 


î^îlJmi». 


Jmlo. 


tiumta. 


àSéinot. 


dentis. 


Pied. 


TCIpAfa. 


p«i.. 


bal. 


■moié,. 


pedi». 


HaiD. 




(Min. 


halla. 


Se&éf. 


deitra. 


F... 


Sfi^aff™'- 


0?™'- 


okkhL 


Ayi.ait. 


ignis. 


Rerre. 
Rocher. 


RreiipW. 


Kta. 


chéia. 


xdj.e. 


silei. 


Vie. 




ji>ra. 


ji^. 




aainuM. 


SoiDmeil. 




nénàra. 


nilta. 


flltl-Ot. 


«,„.„. 


Roi. 


^ rdja. 


roywfl. 


raja. 




régis. 



awGoOi^lc 



INTRODUCTION. 



FORMATION DU KAWl. 



Le kawi paraît être formé du sanscrit dépouillé de ses dé- 
sinences et de ses inflexions , et mêlé de mots javanais ', formant 
ainsi une langue soumise aux règles grammaticales du langage 
que les savants linguistes Morsden, de Humboldt, etc. ont 
nommé le grand langage polynésien , à peu près comme nous 
voyons ie français dépouillé de ses conjugaisons dans la bouche 
des anciens esclaves de nos colonies, et que l'on appelle le 
français créole. 

Cette langue, qui a exercé une si grande influence sur la 
littérature javanaise , a dû se former vers le temps de l'intro- 
duction de la religion indoue à Java. 

(t Supposons, dit Crawfurd, un certain nombre de mission- 
n naires hindous arrivant parmi les habitants de l'archipel in- 
(T dien avec l'intention de les convertir. Certainement qu'il leur 
(T était tout à fait inutile, dans ce cas, de chercher à enseigner 
trieur langue aux insulaires. La prudence, au contraire, de- 
trvait les engager à apprendre la langue du pays, sans faire 
(T mention de la leur propre. Mais, plus tard,, lorsqu'il s'est 
(ragi de donner des instructions religieuses, on a dû avoir 
tt recours au sanscrit, la langue religieuse chez tous les peuples 
ffde l'Inde. Celle-ci, dépouillée de ses inflexions et mêlée avec 
(t la langue du peuple , a dû former une langue comme le kawi , 
ttou la langue mystérieuse de Java et de Bali. De ce langage 
R les mots sanscrits ont dû se répandre avec le progrès et la 
«civilisation sur la langue commune du peuple, perdant plus 
nou moins de leur pureté, selon qu'ils ont été reçus par des 

' T. Stamrord RaBles remarque qiie, <te dix moU luwi , neuf iwnt d'ori^ne sanscrite. 
( Hiilory aj ima , vol. I , pag. â 1 1 . ) 
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(T peuples plus ou moins civilisés, ou qu'ils ont été communi- 
nqués, plus ou oaoins, par la tradition orale seulement '.-n 

C'est aussi ce que pense M. R. Friederich. « On sentit bientôt, 
ndit cet auteur, la nécessité d'augmenter la langue du pays, 
trafin d'exprimer, dans des écrits pour le peuple, des idées se 
«rapportant à la religion et à la science, pour lesquelles il 
« n'existailpas encore d'expressions. De cette manière , le peuple 
« devint accoutumé à un certain nombre de mots employés pour 
fr les instructions, et, par une' augmentation continuelle de ces 
(rmots. se Ibrmaun nouveau langage, esclusivement destiné à 
tr l'écriture et aux instructions. Assurément ce langage ne pou- 
(fvait pas prendre les inflexions du sanscrit, car alors, pour 
(c le comprendre , le peuple aurait eu besoin d'acquérir une en- 
cf lièré connaissance de la grammaire sanscrite, ce qui aurait 
et été trop difficile pour une nation comme celle de Java ^. n 

Le kawi, contenant ainsi tous les ouvrages religieux et my- 
thologiques, devint pourle peuple un langage sacré, et c'est ce 
qui explique l'influence que, par son moyen, ie sanscrit a 
exercée sur la langue javanaise; car, quoique cette dernière ait 
tous les caractère^ d'une langue étrangère au grand groupe des 
tangues indo-européennes, il faut cependant convenir que le 
sanscrit a puissamment concouru à la faire ce qu'elle est au- 
jourd'hui. 11 lui a donné les sujets de ses principaux livres de 
littérature, une grande partie de son système d'orthographe, 
et un nombre illimité de mots. 

Le Brata-^fuda, le Ramayana, et la plupart des livres de la 
belle littérature javanaise , sont des imitations ou des traduc- 
tions des ouvrages indous, ou basés sur la mythologie in- 
dienne. 

' Hûtory oj llte Indian archipelago, toi. Il, page i lo. 

' Jvumal of thr Indian arelùpelage , révrier 16A9, page mS. 
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Toutefois, dans ces ouvrages, le javanais a toujours su 
conserveries principaux caractères de son originalité. Comme 
les Javanais, en recevant les mots sanscrits, les ont traités 
selon les règles de leur grammaire; de même aussi, en imi- 
tant les poésies et les créations de 1» mythologie indoue, ils 
ont su leur associer d'une manière tout à fait ingénieuse leurs 
légendes nationales, et donner une physionomie locale aux 
scènes auxquelles les poètes indous donnent leur patrie pour 
théâtre. 

Quant au système d'orthographe, il a avec le sanscrit une 
telle analogie, qu'il n'est pas possible d'en méconnaître la filia- 
tion. Ainsi, pour nous borner à quelques exemples, le sans- 
crit rend coaiescentes deux consonnes en les plaçant l'une 
au-dessous de l'autre : c'est aussi ce que fait le javanais au 
moyen àes sandargan , avec cette différence que, dans le sans- 
crit, les deux lettres ne dépassent pas l'emplacement d'une 
lettre ordinaire , tandis qu'en javanais elles tiennent une double 
place. La seconde et la troisième forme de r, aussi bien que 
la place qu'on leur fait occuper, sont évidemment tirées du 
sanscrit. Le paten est tout à fait le vtrama. Le .vêxak, pour sa 
forme et la place qu'il occupe, est absolument l'ontmrara. Nous 
pourrions pousser plus loin cette comparaison , et , dans les rè- 
gles du Sandi, nous trouverions un très-grand nombre de points 
od nous pourrions l'établir; mais ce que nous venons de dire 
est plus que suffisant pour le but que nous nous sommes pro- 
posé ici. Nous remarquerons cependant que la forme des let- 
tres principales paraît être tout à fait étrangère au sanscrit, 
aussi bien que l'ordre dans lequel elles sont rangées, ce qui 
nous conduit à deux suppositions : la première , c'est qu'avant 
l'époque où le sanscrit a exercé son influence sur le javanais, 
celui-ci devait déjà avoir une écriture, probablement très-im- 
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parfait» et très-incomplète, mais qui aura été perfectionnée 
et complétée par les connaissances que les Javanais auront 
alors dcquises de l'alphabet et du système d'orthographe 
sanscrits. 

La seconde, qui paraît beaucoup plus probable, c'est que 
l'alphabet javanais a été formé du dévanagari à une époque 
très-reculée, dans un temps où cette langue écrite n'avait pas 
encore sa forme actuelle. 

L'histoire et l'opiniou des savants sont tout à fait en faveur de 
cette seconde supposition ; car, d'après le professeur H. WiUon , 
la forme actuelle du dévanagari ne remonte pas au delà du 
vin*! ou du vii^ siècle'. Or, comme nous te verrons ci-après, 
les Javanais font remonter l'introduction de la religion indoue 
à Java au règne A'Aji Saka, ce qui fa place vers l'an 68 de 
notre ère. 

Ë. Burnouf et Gh. Lassen , dans Y Essai sur le pâli, disent 
que V^cêora ftudâah, qui paraît être immédiatement dérivé du 
dévanagari, n'a pas été longtemps en usage, et a donné de 
bonne heure naissance au kawi et au javanais moderne ^. Or, 
d'après les mêmes auteurs, le kawi a dû exister à Java avant 
l'introduction du pâli dans l'Inde ultérieure, qu'ils placent 
vers l'an 897 de notre ère'. 

Enfin , d'après ces deux savants linguistes , les alphabets pAli , 
kawi et eingalais, paraîtraient n'être que des nuances diverses 
d'un ancien alphabet bouddhique *. 

D'ailleurs, bien qu'au premier «bord la forme des lettres 
javanaises paraisse être tout à fait différente de celle du sans-. 

' Santkrit Grammar, page i . 
' Et$ai >ur It pâii , page 6-j . 
' Id. page 63. 
' H. pfl(w 13. 
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d'il, cependant, en examinant avec attention les anciennes 
l'ormes des caractèren javanais et kawi, on aperçoit bientôt, 
dans un certain nombre de lettres, des traits qui semblent an- 
noncer une première forme commune : la cinquième planche 
qui se trouve à la suite de l'ouvrage cité en donne des 
exemples. 

De plus, le moyen employé en sanscrit pour rendre coa- 
iescentes deux consonnes ou pour priver la première de la 
voyelle inhérente, par lequel ces deux lettres sont écourtées 
et superposées pour n'occuper que la place d'une lettre; ce 
moyen, dis-je, ne doit-il pas être considéré comme un perfec- 
tionnement qui semblerait indiquer qu'à une époque antérieure 
les deux lettres étaient tout simplement placées l'une au-des- 
sous de l'autre, et que c'est à celte époque que le javanais, ou 
le kawi, en a emprunté, non-seulement son système d'ortho- 
graphe, mais encore la forme des lettres de son alphabet. 

D'après ces considérations, nous serions donc en droit de 
conclure que l'écriture javanaise est venue du dévanagari, à 
une époque antérieure à celle où celui-ci a pris sa forme ac- 
tuelle, c'est-à-dire avant le vn* siècle de notre ère; ce qui ex- 
plique et l'analogie qu'elle a avec le sanscrit, et la différence 
qui se trouve dans la forme des caractères de ces deux écri- 
tures. 

L'opinion de M. W. de Humboldt semble presque résoudre 
cette question , car, dans sa lettre à M. Jacquet sur les alphabets 
delà Polynésie asiatique, il pense que le sanscrit actuel pour- 
.rait bien être le perfectionnement d'un ancien alphabet, au- 
quel auraient appartenu tes premiers alphabets de la Poly- 
nésie asiatique, tels que le tagala, le bugis, etc. S'il en est 
ainsi, nous pourrions dire que l'alphabet javanais aurait d'a- 
bord été un de ces alphabets anciens et imparfaits, et qu'à 
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l'introduction de la religion îndoue à Java, cet alphabet, qui 
peut-être avait servi de base au sanscrit actuel , participa au 
perfectionnement que celui-ci avait déjà reçu dans l'Inde; et 
que ce serait alors qu'auraient été introduits dans le javanais 
le d etie t cérébraux, qui ne se trouvent dans aucune des 
autres langues de ces pays, et aussi le virama, qui manque dans 
les alphabets tagala, bugis et dans plusieurs autres. 

Quoique le javanais, en s'enricbissant d'une foule de mots 
sanscrits, les ait conservés avec plus de pureté que ne l'ont 
fait la plupart des autres langues qui ont- puisé à la même 
source, il ne les a pas cependant toujours reçus avec un res- 
pect si religieux qu'il ne les ait déligurés quelquefois; et on 
comprend, du reste, que le contraire eût été impossible, et, 
dans l'histoire des langues, nous ne voyons aucun exemple où 
une langue ail reçu des mots d'une autre langue en leur con- 
servant toujours leur prononciation primitive. Chaque peuple, 
par tes circonstances du climat, du tempérament et des habi- 
tudes, a l'organe de la voix propre à prononcer facilement 
certains mots et à articuler certains sons, tandis qu'il ne 
pourra pas, ou au moins que très-difficilement, en articuler 
certains autres. 

En acceptant les mots sanscrits, le lavanais a voulu les 
soumettre à son organe, et remplacer, par des sons qui lui 
sont naturels, des sons étrangers. Du reste, pour conserver en 
tout les sons et la prononciation sanscrite, il aurait fallu 
ajouter à l'alphabet javanais un grand nombre de lettres nou- 
velles; ce qui n'a pas été fait. La différence de prononciation 
se fait surtout sentir dans les mots qui ont des sons aspirés. 
Les Javanais n'ayant pas ces sons , ni de lettres pour les repré- 
senter, les mots dans lesquels ils se trouvent ont dû nécessai- 
rement subir un changement en passant d'une langue dans 
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l'autre. C'est ainsi que wrftr bkumi est devenu «^fi' humi, «ia 
terre ii; iV^mégha est devenu ^«ffnv wMJfâ.VunnUageii; ^W 
ni2fAa est devenu -""«mv Ba(â,ffmaîtfe,8eigneur'n. Les Javanais, 
n'ayant que )'« ordinaire, ont exprimé avec cette seule lettre 
les trois sifflantes du sanscrit, et ainsi ^ vanha est devenu 
i^simrsS,, "la pluiefl,etnftT f«a» s'est changé en<>.|iâ> mxi, 
iTpurn. 

Mats, outre ces changements moins notables, et nécessités 
par l'insuffisance de leur alphabet, les Javanais en ont fait 
subir un grand nombre d'autres plus considérables aux mots 
sanscrits, en suppriment des lettres pour en adoucir la pronon- 
ciation, comme en changeant ^f^hxrpwa en «it|<fe^r, tt ç»m- 
phre n;^ÎRTHtÂarpa»t en »™ t»Mfl> feopiM, ff coton i; (TTÎ^Î tàm- 
raka en ent^m'. Utmhâgâ, «du cuivre». 

Enfin, les Javanais ont fait subir aux mots sanscrits beaucoup 
d'autres changements moins justiBables encore; comme, en 
faisant ««(^v tprtnorfn, « une forèt-o, de ^T vana et de ^ïl^ 
adri, trmontagnefl; ««.&&> jaUmidi, npluie-r», de lïçï ;«fa, 
(teaufl, et de PhR) n»rfAi, «r réceptacle , abondance*. 

Quelquefois, en acceptant un mot du sanscrit, les Javanais 
lui ont donné un sens qui ne se rapproche de son original que 
par analogie ou par comparaison ; ainsi , rîta tirtha, qui signiGe 
un lieu !$aint où se trouve l'eau pour les purifications; en ja- 
vanais, ^«nv ùriâ signifie «eau»; ïTIH ma«a, nmois*; en ja- 
vanais, MMv mâ»â, !t temps n ; snWsrf^ro, rlivre, écritures^, 
surtout en parlant des écritu res sacrées ; en javanais , tjn^ sastrâ, 
une lettre de l'alphabet. 

Le nonibre des mots sanscrits qui se trouvent en javanais 
est considérable ;^ mais il est à remarquer que presque tous 
ont été pris dans la forme de substatttife, d'adjecl*fs et de par- 
ticipes. Le javanais n'a emprunté d« sanscnt que ti-ès-pen de 
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mots appartenant aux autres parties du discours;, et il n'est 
pas moins remarquable qu il n'en a pris aucun dans la forme 
des verbes. Les mots sanscrits, admis en javanais, deviennent 
verbes 'dans cette dernière langue, soit en les employant 
comme tels, sans leur faire subir aucun changement, soit en 
leur adjoignant des particules, selon les règles de la gram- 
maire. 

Voici les règles qui président au passage des mots sanscrits 
en javanais. 

1° Le V se change souvent en p o\k b; exemples : à*^r\pa- 
nak, « flèche d , de ^JVf vàna ; ^*n>> hyahâ, v vrai , manifeste « , 
de U|7(i vyakta; <cn<m<>o-. banaiSttâ, «difficulté^), de ^^^^van- 
ehana. 

â° Les lettres aspirées deviennent les lettres non aspirées 
de la même classe; nous en avons vu des exemples plus haut. 

3" Un monosyllabe devient quelquefois dissyllabe par l'ad- 
dition d'une voyelle, comme <;i>j»|M' éttri, «femme, femelles, 
de fîft itri. 

k" La voyelle M r devient er, ar, M ou m; exemples : ^«b^ 
kwlâovifnan^kariâ, «paix, contentement n, àeVS krta;'>^i^v- 
narp^, ^Mâ.^ nrepaU ou (wj«^v nrapati, «priacen, de »rMfil 
nrpaii; ^^« bretyâ, «peuple, gensi», de ïfW hhrtya. 

5° Le visargû et ïmwvara disparaissent ordinairement; 
exemples : tni»-. dakâ, «peines, de ^'.^ duskha; ^fi^^xâicrâ, 
«un cercle D, de^ï^ cktûcram. 

6° Le nom (substantif, adjectif et participe) est toujours 
pris dans son thème, dépouillé de toute terminaison de cas; 
en voici des exemples :wi«.«^ahn4?5, « fils •», de 41 IrHïI: âtmajas, 
dont le thème est ^llrMd âlmaja; «!«> ditd, «jouru, de 1^: 
dmas,Xh. f^ dina; ^n•n^ Hârâ, «hommen, de îT^: narfl6,«7n»j- 
hâgâ, «parole, langage^, deVUm bhâshâ; *»»««> bâiS, «peuple, 
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troupes n , de ^ haîam, « force n ; -aS,^ murii, « beau , a^ 
de ^Kt: murti»; m^Tjv giirM, « précepteur i>, de ^Ç: gvru»; 
«™'Sfl^i*^aï, (tlemonden,de sni^yi^a/; ««\ nâm^.ffnom», 
de TTT^ ntfonon; âOMv rf^sâ, (tdixn, de 'S^ipTdaçan; ^<^^^ rftfc, 
(t l'air, l'atmosphère 1), de i^i>t^rf*F' etc. etc. 

Malgré le diangement plus ou moins notable que le java- 
nais a fait subir aux mots sanscrits, soit dans la forme, soit 
dans le sens, nous remarquerons cependant, avec Crav^furd ', 
que non-seulement le javanais a reçu du sanscrit plus de mots 
que n'en ont reçu les autres languesdeTarchipel, maisqu'il les 
a aussi conservés dans une plus grande pureté; que, de pluç, 
les mots" sanscrits qui ont subi quelques changements, quant 
à l'orthographe ou quant au sens, en entrant dans la langue 
javanaise, se trouvent aussi avec ces mêmes changements dans 
les autres langues de l'archipel^.; .que le nombre des mots 
sanscrits dùninue dans ces langues à proportion qu'elles s'é- 
loignent de Java : ainsi, d'après les recherches de Crawfurd, 
sur mille mots, lejavanais en a cent dix qui sont d'origine sansr 
crite, le malais en a cinquante, le sunda quarante, le bugis 
dix-sept, les langues des Philippines deux ou U-ois, et les lan- 
gues de la Polynésie n'en ont plus du tout*; et qu'enfin les 
mots sanscrits perdent plus de leur pureté à mesure que les 
langues dans lesquelles ils se trouvent sont plus éloignées de 
Java. C'est ainsi que ^^ba}{âra, «respectable, adorable n, 

' DiuerlaUon on the i^nilia ojlhe Malayan languagti, pag. wi. 

' R. Friederich a remarqué la même chose itWebelieïe that Ihe few changes insans- 
tkrit words hâve had their origin in Java". {Journal oflhe Indian arehipelago , febniarj 
18Û9, pag. lai.) 

' Je croia que Crawfurd Tait, ici, trc^ petite la part des naolsBauscriUquise Irouvent 
daDS tea lances des Iles Philippines. Il est certain qu'il j en a aussi un certain nomhre 
dans les langues de la Polyoéne. 
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est devenu, en javanais, ençtti< batârS, en malaiB,jlx; batâra, 
et, en tagal, bathala. f^dvi, « deux n, est devenu, en javanais, 
lu1&^ duwi, en malais j» dua, en tagal dakma, dans la langue 
lampung ghua, tandis qu'à Madagascar, dans la langue mal- 
gache, il a été changé en rua, et, aux lies Sandwich, en lua. 

Tout ce qui précède nous conduit à conclure que Java a 
dû être le principal siège de la religion indoue dans l'archipel, 
et comme le foyer d'où, avec sa langue sacrée, elle s'est ré- 
pandue dans les lies voisines. 

Ce fait est confirmé par l'opinion des différente peuples de 
l'archipel qui, assez ordinairement, considèrent comme d'ori- 
gine javanaise les mots sanscrits qui se trouvent dans leurs 
langues. Marsden en donne un exemple : crChez les Rejang, 
R une des principales peuplades de Sumatra, et chez les habi- 
te tants de Passummah, province située entre celle de Lamat- 
ntang et celle de Lampong, dans la mèmetle, une divinité, 
nunêtre invisible, s'exprime parle mottfctHa, que les habitants 
trde ces pays supposent être dérivé du javanais 'n. Or dérm 
vient évidemment du sanscrit ^tl^a, trun dieu 11. 

Quant à la manière dont les Indous introduisirent leur 
religion et leur langue sacrée dans l'île de Java , et de là dans 
tout l'archipel , les Javanais, .non plus que les Malais, n'ont ni 
écrit ni monument qui l'indiquent clairement; mais on ne 
peut douter que les Indous n'aient d'abord été attirés dans 
l'archipel pour les affaires de commerce et pour extraire de 
ces belles contrées les riches produits qu'ils répandirent ensuite 
dans l'Inde : ce qui a dû les conduire à faire quelques établis- 
sements dans ces îles , qu'ils ont ensuite converties à leur reli- 
gion, et auxquelles ils ont communiqué leur littérature. 

Pour l'époque où cetle introduction a dû se faire , les chro- 

' Wù(oi^ o/Sumalro, page 990. 
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nologies javanai9e8 la placent au temps d'un roi nommé Aji 
Saka\ ce qui, comme l'observe Crawfurd, la ferait remontei' 
vers l'an 78 ou 79 de notre ère, car Ajt Sa&a signifie le roi 
Saka; ce dernier mot indique l'ère de Salivmia, celle qui do- 
mine dans la partie sud de l'Inde , d'où sont venues les pre- 
mières expéditions des Indous : ce qui inonlre que les Indous 
n'ont dû venir à lava qu'après l'adoption de cette ère, c'est- 
à-dire, au plus tôt 78 ans après Jésus-Christ'. 

La seconde langue qui a exercé quelque influence yur le 
javanais est l'arabe. Cette influence, cependant, est bien loin 
d'égaler celle que l'arabe a exercée sur le malais et sur plusieurs 
autres langues de l'archipel. Le Eait de cette différence s'ex- 
plique par les considérations suivantes. 

De même que,, connue nous l'avons vu , c'est par-je javanais 
que le sanscrit a pasEié au malais, de même aussi c'est par le 
malais que l'arabe s'est communiqué au javanais; d'un côté, 
Java ayant été le foyer d'oîi le bouddhisme seeX répandu sur 
tout l'archipel ; et, de l'autre , les Malais ayant les premiers em- 
brassé l'islaïuisme, qui, par eux, s'est introduit à Java. L'in- 
fluence du sanscrit et de l'arabe a donc dû s'exercer sur ces deux 
langues dans un sens inverse. 

Il faut aussi dire qu'au moment où l'Ile de Java embrassa 
le mahométisme, le javanais était assez riche pour n'avoir pas 
b^oin des mots que l'arabe a communiqués aux aub^ langues 
$es voisines. D'ailleurs, le$ règles grammaticales ,et orthogra- 
phiques de la langue javanaise sont, si opposées à celles de la 
' langue arabe, que cell&^i a dà trouver une résistance trèa- 
grande, de la part de la première, au mouvement littéraire 
qu'ellea pu tenter de lui. imprimer.. 

Une autr« considération, c'est que, pour propagçr leur re~ 

' Diui>r(alion un t^ affinitiei nj ihe Matayan languogei, page XLi. 
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ligioD, les Arabes se sont servis de la langue la plus usuelle, 
qui est le malais, dont ils ont fait comme une langue officielle 
pour tout l'archipel, et à laquelle ils ont appliqué leurs cara&< 
tères; tandis que le javanais, moins pratique, mais plus riche 
en littérature, a conservé son écriture et a moins perdu de 
son caractère original. 

EnËn, il faut attribuer le peu d'influence que l'arabe a 
exercé sur le javanais, au peu de temps qu'il j a que Java a 
embrassé le mabométisme; car, bien que ce soit vers le com~ 
mencement du xu[° siècle que la fréquentation des Arabes 
devint plus habituelle dans ces pays, et que, peu de temps 
après, ils y fussent déjà établis dans un grand nombre d'en- 
droits, ce ne fut cependant qu'à la fin du iv* siècle qu'ils con- 
vertirent les Javanab au mabométisme. Etpeut^-ètrepourrail-on 
dire encore aujourd'hui qu'ils ne les ont pas complètement 
convertis; car, comme le remarque Crawfurd', les Javanais, 
quoique professapt le mahométisme, sont très-peu maho- 
métans. 

Le javanais n'a guère reçu de l'arabe que des mots; mais 
il en a reçu assez pour que nous en parlions ici; car, d'après 
les recherches de Crawfurd, le nombre des mots arabes reçus 
en javanais est à peu près les deux tiers de ceux admis en 
malais. 

Gomme on vient de le voir, les mots arabes reçus en java- 
nais avaient déjà été mahûéa, c'est-à-dire avaient déjà perdu 
en partie leur forme et leur prononciation; or, en passant du 
malais en javanais, ils continuèrent à se déformer : c'est ainsi , 
par exemple, que le mot arabe j£i (rpenserit, sera prononcé 
pqr un grand nombre de Malais ^îiter, tandis qu'en javanais XJ 
manquant se trouve remplacée par p, ce qui fait que ce mot 

' Hitlort/ afihe fndian arMpeiai;e, vol. II, p. S'i, 
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s'écrit et se (n-onoiiDO .«•^'ijjittr; *jW, prononcé par-les Ma- 
lai9S(?Aia(,'devientenjavanais<M«H:na»f)8a&a^, nami^; Ji^W^, 
prononcé en malais cAoWaf, devient en javanais 'ui^iu.^^sa- 
ha4at, irtéaioignageTi. - 1 

Il arrive même quelquefois que le mot est tellement défi- 
guré, qu'iî est presque méconnaissable , .comme, par exemple, 
le mot **^ rloi, institution w , prononcé en, malais châ-iat, 
devient en javanais u«f'>t<a«nfv sarétigaû ■ 

En général, tous les mots arabes qui ont des soas étrail- 
gers à la langue javanaise les perdent en entrant dans cette 
langue. 

Quant .à la forme dans laquelle le ja\'anais a reçu les mots 
venant des langues étrangères, il esta remarquer que ceux, 
qu'il a pris dans leur forme simple.ou radicale, comme mv^v 
xaiur, (f quatre fl^idu radical sanscrit ^TIJ ; ««^voiir, (rfini), et 
Mi«nyv àwal, n commencement», des radicaux. arabes j*»l et 
Jjl, sont très-peu nombreux; mais que la plnpart ont été 
pris dans quelqu'une de leurs formes composées, comme, 
par exemple, *|m^' mpennS,, rsongeir, du sanscritFW^wiçwifl, 
composé du radical ^ôT^stiapet A*ksa&i-i»fk,na; [i^yi-tmaj^pra- 
kosâ, «fort, puissante, du sanscrit Tf^fit^ préka^a, composé 
du radical ^H^ kâç, du préfixe tT ^ et du sufii&e,^ a. De 
même, MI™«i^ ikhyar, «choix, optiomi, de l'arabe ^W^l, du 
radical j^; «^co»o^m^^ ibadat, ;<< religion, piétén. de l'arabe 
»Al+ft, du radical <ï*A*, ftadoreri). 

Quelquefois .le. même mot .est .pris d'une. langue étrangère 
dans plusieurs de ses formes î ainsi , après avoii'prisiâi»- , dont 
ils ont fait unum^. apal, «apprendre^par mémoire», les Javar 
nais ont encore pris le même mot dans la forme du^participe 
ioy^, dont ils ont fait «^a^nt^^ makpul, « gardé dans. la mé- 
moire, appris par cœur». 
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Quand un mot étraiigera été: admis dans k tangua javd- 
nam^i W-y esttraité^ooniaie radical., quaoduiémeil serait com- 
posé dans- ea^langue originelle; et^ en ■««. qualité de radical 
javanais,- il sert à former des composés en -suivant les règles 
de la gramiiiaire; c'cstainsi que lemot sausevit iBm artha, en 
javanais tmS,\ opù, neensvsignifisalioa'n^devieDtâ'^v vgerii^ 
•aOiSis^ matgerti, n comprendre v:- et «jtaiSi^ paigarû, n intelli- 
gence'», et S^'^en'^ ^-ff-ni ■^gmi^akê, »faice .comprendre, es- 
pliqoer une ebb3«Dj 

Le mot saDBOrit ^^ .soAAav en javanak'&^Mit sakâ, ce con- 
tent -n, mais qui signirieaussi<Jon,pf'esen^ devient t<ri<^MiMMtu^, 
«donnée 11^ '«nrf«»^^ iuéanni, tcfaireout présent àquelqu'un-n; 
'^l&i'^cf ^*°^'^('f^' ^ se donner réciproquement -n ; «no^iM^^t 
kagtdcantuat, ngratifié, douési; 

L'arabe ftvJu» AaJti», en javanais ii^i&i^i'aftm, Rdoui,mo- 
déré-n, fait w-^giN :;(§»/»»«*,-■•* traiter que^nW avecdoiK 
cenr,-ietc-.T).'|"!'i. - ■■ :■ ■ 

Outre leB' mots; 'iesJairanaisiont, à riiiiit«bron de& Malais, 
pmencovêqùolques eixpr«9«o»8 aràbes^ïmaises p^tifanombrc, 
comme-ffluB-pi.^lT^t'^IUi'ycw^ Â£,'j^f3^lfA0'HS&-é^\ bisaûliahi 
rah»iamr<^m, *Tev>nom<du DïeU' clément etniè^ricardieux^; 
'tul •li£^1.>â>n.-:aâ^ih4^4'iR«(^U«&i'(rEï'il^plaitiifDieu)nw' .-■ i,' 

Mai»^s m^m eerVentcpaiordinattement^dès sentencesiqùe 
1«B Malaisiy àrimitation dés Arabes,'' plfteeoi.eor tète dé leu^ 
lettres ou épîtres. ■ ■■•:■'■ ■■-■'■■ i . • 

-Les Javanais ont fnRSïeaiprimté'qudqUesmotS' aux lances 
eivropéffinés, surtout au' portugai»"et;'au'. ttoHandei»]. maîS' ces 
emprunts, assezipeo nombreuxrflu'fe^tev n'ayant exercé au- 
cnne influence' sur le javATiais; nous n'en parferons pas ici, 
je me contenterai de pemai-quer que les Javanais emploient 
CCS mots rl'origitic européenne comme radicaux, dont ils for- 



-abvGoo»^lc 



« INTRODUCTION. 

ment des composés, comme ils le foot des mots venant du 
sanserit et dei'arabe : c'est ainsi, par exemple, <}ue de ^m 
•ja^i-L tempo, n temps, Roquent, du portugais taa^. Us for- 
ment les composés 7*«YM-jf^ iémpott, r temps fi&é, ou fixa- 
tion du temps d'unfemiagen, et ifto^^^ttH^ifin^ néaifQkaké, 
tr faire finir le tempsiisé, mettre fin à un temps fixé:»; et que, dû 
mot -rvixâ^&optt «café 1), du hollandais ft^',iIsfontM7M1'<7u«lf^ 
pakopèn, ir plantation de cafén. 

Quant aux emprunts que le javanais a pu. £aire «»x autres 
l«ngttes<de l'archipel, ils n'«at pu exercer sur lui aucune in- 
flurace remarquable , ces langues paraissant toutes venir d'uni 
même souche, et se rapprochant beaucoup: dans lea-rÀgles de 
la grammaire. D'aUleurs, le javanais leur a beaucoup plus 
donné qu'il n'a reçu d'elles. Pour en citer nu exemjde, met- 
tons, sous ce rapport, en comparaison le javanais avec le ma- 
lais , celle de toutes les langues de l'archipel la plus rapprochée 
du javanais, et de laquelle celui-ci aurait été le plus è même 
d'emprunter; et nous trouvons, selon Crawfurd, qu'après 
avoir écarté les éléments étrangers aux d^ix langues, le m«r^ 
laift a deux cent quatre-vingt-cinq mots sur mille, qui lui sont 
communs avec le javaoais, ot que celui-ci a deux cent qûa-> 
rante mots sur mille qui lui sont ooinmuos^ avec le malais; 
d'où il résulte que, sur mille mots^ le javanais en a sept cent 
soixante qui sont originaires de la laïque, tandis que de ma>i- 
lais n'en aurait que sept ceat quinze'. De plus', un grand 
nombre de mote qui, eu malais, paraissent être simples ou 
radicaux, sont des composés en javanais et ont leurs racines 
dans cette langue; par exemple, u>Uffla(t, «mort», parait être 
simple en matais; mais, en javanais, «kpi^ ma(i est le verbe 
mourir, formé régulièrement du radical *^êi^ pati, «la mortv. 

' Dtiurlatiim on the affùutia n/ the Matagan langvagu , page t. 
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De même, (J^^makan, nmangèr-n, ayant l'apparence de ra- 
dne en malais^ est le composé javanais iaà<t,i^\ makaa, <r man- 
gera, du radical uvnKi^v paktm, Rpâture^ mangeailiei); lema- 
lais (Si^ pmvey ou ^3^ pagdwey, a un instraïuent, un outH n « 
est le javanais umxrfK»', pagawé, ayant le même sens, et formé 
régulièrement du v€Tbti™ijK.> ffan»', «riaire, agîm. ' 

Kn examinant les nombreux langages de l'arebipel indien , on 
remarque entre eux une très^rande analogie dans l'euphonie 
et dans les structures gi-aoïmaticates, et aussi uu prodigieux 
nombre de mois qui sont radicalemait les mêmes : de plus« 
eette analogie et. ce-nof[d>re de motsoommuns diminuent à 
proportion qae les peuples deviennent «noîns civilisés ou s'é* 
Uignent davantage d'un foydr d'où un^ premier langage, qui a 
donné naiseance àax antres, a dû «ortirt ,W. Marsdm fut Id 
premier qui remarqua et indiqua ce premier langage qui a 
prévalu dans toutl'ardiipel, et a même étendu ^on influence4 
d'un côté, jusqu^à Madagascar, et, déj'autre, à la nouvelle 
Guinée, aux. îles de la mer du Sudi et même jusqu'à celles 
du PaciBque, aux Sandwicb, etCi Ce langage a reçu le nom 
de grand langage folynétim. J. Grawfurd pense que Java a pro- 
bablement été le foyer d'où le grand langage polynésien, avec 
la civdisation, s'est répandu sur tout' l'arohipel et au delà'. 
D'où on serait induit à coocèure que le javanais, tel qn'il est 
parlé aujourd'hui , ou tel qu'il a pu l'être autrefois , est la langue 
mère d'où lea autres langues de l'archipel indien ont tiré leur 
origine, ou aumoina une partie de leurs mots et de leurs rè- 
gles de grammaire. {Voyez le tableau comparatif des langues 
polynésiennes à la fin de celte Introduction.) Toutefois ce fait 
n'est pas parfaitement démontré; mais ce dont on convient 
généralement, c'est que la langue javanaise est la plus perfec- 

' fAilnry o/'cJw JndÙMotd^Mli^jTol. 1I,p. 81 et soir. 
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tionnéeet la {dus complète de toutesi celles de i'aFchipel, et 
aussi celle qui a. lalîU^rature la plus-étendue. Sou écriture 
s'ét«nd niui-seuletnent ànses dialectes, le sunda, \e'inadura et 
le haîi, mais encore au malais^dai^s plusieurs. endroits- de Su- 
matra et, de Bocn^, eteheales peuplesi de Lombok'^. Son 
système d'orthographe s'adapte partaitement à k kngue pour 
laqudJe il paraît évidemment . avoif: été ^lit; d'où il irésùlte 
que ces JanteS' d'ortbiographe qui se commettent si souvent en 
écrivant nos langu^sieuropéennes'f et toutes les langaeS' qài 
ont.desialpfaabelis ^npruatés, n'ont presque pas lieu aiijava'^ 
nais ; ses lettres sont toutes nettes«tbi«n foriaiiée8,/etison^By8<- 
tèine d'orthographe peut s'appliquer parfaitement à la plupart 
desi langues de i'arcl^Hid ^surtotiau makis. Desinoeriptions, 
trouvées dans Tancien royaume de Meiahgkabau et sur diffé- 
rents points. de Tile de Sumati'a, montrent qu'autrefois cette 
dernière langu8;a¥ait un système d'écriture femdé sur le même 
principe que le javanais. -'i.: , > , , 

Four le langage en lui-même, H est remarquable por'la 
proAi^o d«3'mo(5 qu'il ccmtientvparikplqsminQtîeusaiexac- 
titude dans.ia dtstinctlondes sens^ le^grand nombre 'des-sy^ 
nouyaiesv et la multiplinilé de; ses dialectes:. ■■■) 

Quant à k profusion des motoj.'^e-javanais -pourrak létre 
mis en comparaison avec beaueou|> de langues iesi^lds mil- - 
tivéesdel'Eiirope etido-l'Inde^.:! ■ '■ ' " ■ 

Le javanais a quatre dialectes'pt^ncipoux ; dtais> ^i dif- 
fèrent assez entre eux poferavoir.été considérés-par.Rsffies' 
et par Grawfurd* comme quatre iaagages .différentsi' ■ -■>■• 

^ ' lliitoryof Ihe Indien ari:hipeliigo,\o\. \ï,f. d. 

' Iliitory of Java, yol], p. 3Gi. 

* Uittor'j nflhe îndian iirchipelago , vol. I.p. 357. 

* Piitertatiatl on ihe affinilKt «f jHiifatraii lauguagt», {i. liïhi ei Bttiv. 
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1 " Le javanais pur, qui se parle dans la plus grande partie 
de l'île de Java, et s'étend à une population de près de quatre 
milIicHls d'âmes ; il comprend, tomme nous le verrons par la 
suite, deus langages, le vulgaire et le cérémoniel. . 

2" Le mnda, répandu dans la partie onesb de Java-, et qui 
est parlé, selon Crawfui^d, par une population d'environ cinq 
cent mille individus, et^ selon Jonathan Rigg, par une popu- 
lation déplus de deux millions d'habitants'. Les règles de la 
grammaire sunda sont à peu iprès les- mêmes que eefle? du 
javanais pur, dont elle diffère plut&t par la million de mots 
étrangers que. par une variation dans les principes élémen- 
taires:. 

3" Le maàura, qui est pai^é^ans TJle de ce nom, séparé» 
dé Java par un détroit de trois à quatre kilomètres : il se parle 
auasi dans quelque endroits de la c6te est de Java, où. un 
certain nombre de Madorèses sont venus s'établir, et oii ils 
ont formé des populations assez consîdérables'sur plusieurs 
point»^ :'■■'■■ ■ . ' ' 

. Parmi les mots qui composent cette langue, oueedij^ecte,> 
un qowt seulement en : est origiiwite : les trois autres quarte 
sont des mots javanais ou malais, ou communs à ces deux 
langues. Les règles de la grammaire sont aussi les mêmes que 
celles de la grammaire javanaise. ■ ■■ 

i" Le bali est la langue pariée dans l'île de ce nom. Les 
habitants de Bali ont conservé l'usage ^du kawi, qu'ils ont en 
vénération comme étant le langage dans lequel les idées reli- 
gieuses leur out été communiquées, et comme contenant leurs 
poèmes mythologiques; mais il n'estpasleur langue vulgaire, 
qui ne diffère du javanais que par l'admission d'un certain 
nombre de mots qui sont d'origine hall ou qui sont venus de 

■' Oiedonnnire «MtHln, pri^facc, pnge iiir. 
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quelque autre langue élrangère : parmi ces mots sont les auxi- 
liaires. 

Nous avoDS déjà dit que ces différents dialectes ont la même 
écriture. Le madura est c^ui qui contient le plus de mots 
malais ; le baU, celui qui a le plus de sanscrit et en même temps 
le moins d'arabe, circonstance qui est due à la non^dmission 
de l'islamisme dans cette ile. 

Une sorte de dialecte javanais est aussi parlé dans le 
royaume de Palembang, pays d'une importance considérable 
dans l'île de Sumatra. D'après W. Marsden ', le langage du 
roi de Palembang et de sa cour est le haut javanais mêlé de 
quelques idiomes étrangère. Le commerce avec les étran^ra 
s'y lait en malais ; mais entre eux les habitants de ce pays par- 
lent cette langue mêlée de javanais vulgaire. 

Cette introduction du javanais à Sumatra est due à Fimmï- 
gration de populations javanaises dans cette île; car, suivant 
le même auteur ^, les chefs actuels du gouvernement de Palen»- 
bang et une grande partie des habitants de la capitale sont 
originairement venus de Java, à la suite d'une conquête faite, 
d'après les uns, à une époque reculée, par les souverains de 
Majapahit} ou, d'après d'autres, à une époque plus récente, 
par les habitants de Bantam. 

Le sunda, le madura et le bali, ont, comme le javanais, les 
deux langages , le vulgaire et le cérémoniel ; cependant la dif- 
férence entre ces deux langages s'étend à un bien plus petit 
nombre de mots qu'en javanais. Ces trois dialectes manquent 
aussi des deux lettres cérébrales tetd qui se trouvent en java- 
nais. (Voyez, pour la comparaison entre ces dialectes, le ta- 
bleau comparatif qui se trouve à la fin de l'Introduction.) 

' Hùlory of Sumatra, page 369. 
' Idem, page 36o. 
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Dans Tappendice, je me suis étendu sur ia formation du 
langage cérémonie). Je n'ai donc aucune explication à donner 
ici sur ce sujel : je me contenterai de faire r^narquer qu auenn 
monument n'indique certainement le temps ofi ce langage s'est 
iiitroduit, ni la manière dont il s'est formé. 

Ce qu'il y a de certain, c'est qu'il date de temps très-an- 
ciens, et qu'il s'est introduit, non tout d'un coup, mais par la 
suite des temps. 

Et, quoique l'on n'ait que des doutes sur l'époque à laquelle 
ee langage a dâ se former, on peut cependant conjecturer 
que ce fut vers le temps où les Indous s'introduisirent k Java. 
L^ nom même de krama, qu'on lui donne, vient évidemment 
du sanscrit. De plus, il a pris de ce dernier un très-gi'and 
nombre de mots; ce que nous ne trouverions pas, s'il avait 
été complètement formé avant cette époque; car nous voyons 
que, quoique l'arabe ait donné au javanais un très-grand 
nombre de mots, et même quelques phrases entières, ces motâ 
ne sont employés de préférence, ni dans le langage cérémo- 
nie), ou krama, ni dans le langage vulgaire, on «goko, mais, 
en général, appartiennent tous aux deux langages, et sont éga- 
lement' usités dans ies deux : ce qui nous condnit aussi à 
conclure, que, au temps de l'introduction de l'islamisme à 
Java, le travail par lequel s'était formé le langage cérémonie^ 
avait cessé. 

D'un autre càté, ce langage suppose une civilisation très- 
avancée : quanta ses auteurs, il est très-probable qu'ils ont 
dû être des souverains avides de distinctions, et aidés en cela 
par des courtisans afnbitieux, qui, pour obtenir des faveurs, 
prodiguaient des flatteries aux souverains qui les écoutaient. 

Le caractère phonétique du javanais est à peu près le même 
que celui du malais; cependant les sons nasaux sotit beau- 
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coup ptus fréquents en javanais qu'«n malais. Ainsi le» mois 
commençant par les nasales ig et « eont pe.u nombreux en ma- 
lais, tandis qu'en javanais ils s'élèvent à un nombre très-eon- 
sid^able. 

Les mots où. les liquides / et ret les semi'VOye)les,iD et y 
m trouvent être coalescéntes avec d'autres consonnes sont 
aussi beaucoup plus nombreux en javanais qu'en malais. 

Comme le malais, le javanais n'admet pas la rencontre de 
deux consonnes sans l'intermédiaire d'une voyelle, à moins 
qoe l'une de ces deux consonnes ne soit une liquide, l ou r, 
ou bien une nasale, ig', », non m; les quelques exceptions que 
foD rencontre ne se trouvent que dans des mots venant de 
iajagues étrangères. 

Je dois donner ici quelques explications sur le système em- 
ployé dans cette grammaire pour la transcription des mois et 
des textes javanais en lettres européennes. Ce système , comme 
on le remarquera, est d'une très-grande simplicité. C'est celui 
dont je me sers au cours dont je suis chargé à l'École impé- 
riale etspédale des langues orientales vivantes; et c'est aussi 
celui que j'ai adopté pour la grammaire et le dictionnaire 
malais que je dois publier. 

Il est à regretter que les philologues qui se sont appliqués 
à l'étude de ces langues n'aient pas admis un système uni- 
forme d'orthographe dans leurs transcriptions en caractères 
européens. Les Hollandais ont employé ,les lettres latines, 
mais d'après la valeur qu'elles ont dans leur langue. Les An- 
glais en ont fait autant pour la leur, et les Français et les 
Portugais ont suivi le même exemple ; de sorte qu'en lisant 
une transci'iption du malais ou du javanais en caractères la- 
■ tins , on trouve le même mot écrit de trois ou quatre manières 
différentes, selon la nationalité du transcrij^teur. 
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Malien, dans sa grammaire et son dictionnaire inakis, 
avait cependant adopté un système plus simple ; il avait ein* 
ployé chaque lettre d'après la valeur qu'elle a ou est supposée 
avoir en latin. Ce système, qui met à part toute nationalité, 
a le double avantage d'être plus facilefflent compris par les 
étrangers, etd'écrire les mots avec moins de lettres. O'est ce 
système que j'ai tâché de simplifier encore. Je suis parvenu , 
comme on ie verra à la table qui termine cette Introduction, 
à rendre toujours une leth-e par une autre lettre éqinvalente, 
sans être jamais obligé d'en employer deux ou trois, comme 
il arrive dans les autres systèmes. Ma transcription présente 
donc l'avantage d'écrire le malais et le javanais d'une manière 
beaucoup plus laconique, et de rendre les sons avec plus de 
précision. De pins, j'ai remarqué que les élèves retenaient les 
mots ainsi écrits avec plus de facilité. La seule chose requise 
pour s'en servir est de i)ien connaître la valeur de chaque 
lettre, connai^ance que l'on peut acquérir en lisant les pre- 
mières pages de la grammaire. 

On remarquera, du reste, que ce système d'orthographe, 
appliqué à la transcription des langues malaise et javanaise, 
peut aussi servir à transcrire avec une très-grande eiactiiade 
la plupart des langues de l'extrême Orient. 

Je dois aussi justiâer ici l'emploi de quelques lettres et la 
valeur que je leur ai donnée pour rendre certains caract^es 
javanais qui n'ont pas leurs correspmdants en latin. . 

N^, rg, est un composé de » et g", et remplace effectivement 
ces deux lettres des systèmes anglais et hollandais, pour la 
transcription du malais et du javanais. Cette lettre répond au 
caractère javanais <o et au malais £. On a quelquefois repré* 
sente ces caractères par g*; mais je trouve que graphiquement 
cette lettre ne représente pas assez le son nasal de « et ^ , 
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surtout quaad il est 8aal. F. Bopp se sert de Vanutvara éins- 
crit, ou un poiot au-dessus de la lettre à laquelle on veut 
donner ce son} mais Yanumara ne me paraît plus aussi lûen 
approprié pour représenter la cons<»ine *ji ou ^ lorsqu'elle est 
initiale. D'un autre côté, aucune lettre de l'alphabet latin ne 
paraissant propre à exprimer ce son , j'ai cru devoir employer 
jgfqm,far sa composition , l'indique assez cUireoi^Dt, etqai 
a déjà été adopté pour la même Gn dans ^uaieurs ouvrages 
publiés à Singapour et en Hollande, 

Quant à l'emplcû de x, pour représenter le caractère java- 
nais NI ou le malais ^, j'ai suivi en cela la pratique des Portu- 
gais, qui fui aussi cdle des premiers Hollandais qui ont essayé 
de transcrire ces langues en caractères latins, comme en fait 
foi Un catéchisme malais publié par les missionnaires hollan- 
dais il y a deux siècles, et dont un exemplaire se trouve en- 
core dans la bibliothèque de King's CoU^e à Londres. Du 
reste, x n'entrant pas, d'après sa valeur naturelle, dans l'al- 
phabet latino-javanais, je n'ai vu aucun inconvénient à l'em- 
ployer pour le ». 

L'emploi de n, pour rendre le un javanais ou le v malais^ 
répondant à notre gn français, est basé sur l'adoption géné- 
rale de cette lettre avec cette valeur, d'après les Espagnols. 
. Les cérébrales, que j'ai représentées par t et d, sont ren- 
dues par ih eldh dans plusieurs auteurs; mais, outre l'iocon- 
vénient d'employer deux lettres pour en rendre une seule, je 
ne crois pas l'emploi de Vh, dans ce cas, bien justifiable, ces 
deux cérébrales ne renfermant aucune aspiration. Crawfurd 
les représente par f et d', mais le point qui accompagne le t 
et le d, étant ainsi placé, me parait singulièrement défigurer 
et embarrasser le corps de l'écriture, surtout dans l'imprimée. 
Lepsius représente ces caractères par i et d, plaçant le point 
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sous la lettre. T. Roordft, .dans sa Grâmanaire javanaise, et 
plusieurs autres, ont employé le même signe ; c'est donc cette 
pratique que j'ai adoptée, comme étant la {^us géoéralemetit 
suivie. 

Quant à la lettre javanaise. în h, comnie assez ordinaire- 
ment elle ne paraît avoir d'autre but que de supporter la 
voyelle qui lui est adjointe, et qu'en lettres latines une voyelle 
est toujours une lettre; dans. les transcriptions, je l'ai le plus 
souvent supprimée pour la représenter par la voyelle qu'elle 
supporte. 

Les règles qui président au système d'orthographe javanais 
ayant, sur un grand nombre de pointe, une très-grande ana- 
logie avec les règles du «ofi^j «vant de parler .de la forma- 
tion des mots dérivés et de l'union des mots entre eux ou avec 
des particules, j'ai donné le tableau de la claràiûcation des 
lettres javanaises dans un ordre eatqué sur celui qui a été suivi 
dans l'arrangement de l'alphabet sanscrit. 
' Par le moyen de cette classification si naturelle, puisqu'elle 
est fondée sur la nature des sons et sur les opérations que 
fait l'organe de la voi:i en les prononçant, j'ai fait remarquer 
que les changements qui s'opèrent dans un certain nombre 
de lettres, en joignant plusieurs mots ensemble ou en leur 
adjoignant des particules, se réduisent à un petit nombre de 
règles très-simples et très-claires, basées sur la nature des 
lettres initiales et finales des radicaux. 

J'ai aussi un mot à dire sur la transcription des consonnes 
redoublées. On verra (p. ta etsuiv.) qu'ordinairement une con- 
sonne finale se double sur la voyelle iailiale suivante; mais il 
faut remarquer que cette duplication de la consonne se fait 
quelquefois sentir dans la prononciation, tandis que d'autre- 
fois elle ne donne que le son d'une consonne simple (p. i&). 
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Il ne eerait'pas facile de donner, à cet égard, une règle bien 
certaine, et qui déterminât toujours eiactement quand il coti> 
vient, dans les iranscnptions, d'indiquer la. pronoijciation ja- 
vanaise par une consonne double, et quand il suffit d'en 
employer une simple. Cendant j'ai cru marquer a^ez exac- 
tement la prononciation en tendant la douUe consonne ja- 
vanaise par une consonne redoublée lorsque le sùIBxe ajouté 
au radical est de deux syllabes, et par une consonne simple 
lorsque le suffixe est monosyllabique, et encore lorsque le 
redoublement de la consonne vient de la composition d'un 
mot par la réunion de deux autres mots ou par la réduplica- 
tion du radical. 

Toutefois, en faveur descommençaÀta, j'ai ordinairement 
rendu la consonne redoublée, même le suffixe étant mono-^ 
syllabique, dans la transcription des exercices de lecture qui 
terminent le premier chapiti'e de la grammaire : ce que, pour 
la même raison, j'ai fait aussi quelquefois, dans le coars de 
la grammaire, lorsque celaa'est trouvé nécessaire pour rendre 
clair un exemple ou une démonstration. ' 
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K Kràmà ou langue cëremoniellc. 

PG iCoto ou langue vulgaire. 

K. PG Krâmâ et NSako. 

Mad MadgS ou laague luojrenne. 

Kw Kmei. 

Mal Maim*. 

Skr. 5aiuiTtl. 

Ar. Arabt. 

Lai. Latin. 
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CHAPITRE PREMIER. 



KLKHENTS DE L'ECRITUIIE. , 



1. Le système orthographique de la langue javanaise 
semble, aupreraier abord, très-compliqué; toutefois, un léger 
examen suffit povir montrer que cette complication est plus 
apparente que réelle : ses règles sont simples; il forme un en- 
semble complet, clair, et atteignant parfaitement le but pour 
lequel il a été composé : ses caractères sont nets et bien formés, 
pour chaque son il a une lettre qui a toujours et invariable- 
ment la même valeur. 

De tous les alphabets employés pour écrire les langues de 
l'archipel indien, le javanais est certainement le plus parfait, 
et présente tous les caractères d'un alphabet composé pour 
ta langue à laquelle il est appliqué. 

2. Le javanais s'écrit de gancheà droite comme le sanscrit, 
auquel il a emprunté, en grande partie, son système d'ortho- 
graphe. Chaque lettre s'écrit séparément et n'a aucune liaison 
avec celle qui la précède. Les mots se suivent sans être séparés 
par aucun espace, si ce n'est aux endroits où il doit y avoir 
quelque signe de ponctuation. 

L'écriture a deux formes, que les Javanais nounirent écri- 
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ture droite [&.iè;.ami\j^eg) et écriture inclinée (â4i^mtn^g•).La 
différence qui se trouve entre ces deux sortes d'écritures con- 
siste en ce que : t° les lettres de l'écritui-e droite sont tracées 
verticalement, imitant ainsi nos imprimés ordinaires ou nos 
écritures rondes, au lieu que l'écriture inclinée a ses lettres 
penchées vers la droite , ressemblant beaucoup à ce que nous 
nommons lellres italiques, et se rapproche ainsi de notre écri- 
ture cursive ; 9° dans l'écriture droite, le délié qui suit immé- 
diatement un plein se prend d'en bas et remonte en accom- 
pagnant ce plein pour tracer ie trait suivant, tandis que, dans 
l'écriture inclinée, ce délié prend immédiatement d'en haut. 

Avant de passer au développement du système orthogra- 
phique de cette langue, je donne ici des tables dans lesquelles 
on trouvera le nom et la valeur des lettres et des autres signes 
qui le composent, ainsi que leur forme dans les deux sortes 
d'écritures. 
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im 


•su 




m ■ 


m. 


Punoâ-pidS. 


i§i"^"!m 


■im.'S'mi 


MOyâ-pm. 


(m-^(é'"(m 


(Stt-%»(S« 


WatS^A^Mli. 


(a'-^'im 


(sj*."^»(a» 


PSdâ-iab. 


1 


» 


PSdS-U.B*^. 


\ei^ 


- el« 


M!laitt OD ^^- 
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ÉLÉMENTS DE L'ÉCRITURE. 



CLASSIFICATION DES LETTRES. 



3. Dans la formation des mots dérivés, souvent il arrive 
que le radical change une ou plusieurs de ses lettres ; d'autres 
fois, par euphonie, il en prend une nouvelle. Dans le cours 
de cette grammaire je donnerai les règles d'après lesquelles 
ces changements ou ces additions s'opèrent; mais, comme ces 
règles sont presque toujours basées sur la nature des lettres 
initiales et finales des radicaux, il sera très-important de 
remarquer à quelle classe appartient chaque lettre de l'al- 
phabet dans la table suivante : 





lùKTIi. 


«o™.. 


RASALIg. 


^ H 


nn 


! 


^ .,» 


Palatales. 


xâ 


« 


i 


Aà 


Cérébrales. 


¥- (à 


„ 


* 


^„ ^ 


Dentales. 


«a. IS 


„ 


^ 


iiâ 


LabiaJM. 


., ^ 


„„ 


k 


ma 


Semi-voïelles. 


w& 


„, 


r 




Liquides. 


^ , ™ 


«. 


u 




Sifllanle. 


«â 








Aspirée. 


ifl. hâ 









à. L'alphabetjavaiiais, nommé .xar((/can'<ol•nwnM^^n messages, 
ou aimxarakan imtnM-nKnMj/-, d'après les premières lettres qui 
le composent, contient vinjjt lettres principales qui portent 
deux noms, ahSrft ,7,,,i,.;-r,< !SG. alisanleti im<n,^~,Q^^<. , ou sashâ 
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8 GKAMMAIRE JAVA^AISE. 

»i,M> K. c!t pasaTgan iuii:,t.>'nji^ K. Nj. scion la forme qu'on leur 
lionne et l'emploi auquel elles sont destinées. Maïs, outre ces 
vingt lettres principales, il y a encore plusieui-s marques em- 
ployées comme voyelles; et enfin un grand nombre d'autres 
signes, dont nous verrons l'usage par la suite, complètent le 
système orthographique de cette lauguc. 

I.ETTRBS PItINCtI'ALKS. 

5. La forme des vingt lettres principales se voit à la pre- 
mière table. L'ordre ou l'arrangement qui s'y trouve est celui 
qui est adopté par les Javanais. Au preniierabord on est frappé 
de la différence qui existe entre cet arrangement et celui de 
l'alphabet sanscrit, d'où (au moins quant à la valeur des let- 
tres) l'alphabet javanais a évidemment été tiré. Les lettre 
javanaises y paraissent sans ordre, à peu près comme elles 
seraient sorties d'une urne d'oii le hasard les aurait tirées; 
mais, en considérant qu'ainsi placées elles forment des mots 
et présentent un sens, on est porté à croire que cet arrange- 
ment est le résultat d'un calcul et d'une intention déterminée. 
Les Javanais l'ont probablement adopté afin de donner aux 
commençants pins de facilité pour retenir le nom des lettres. 
Voici les mots qu'elles forment et le sens qu'elles expriment : 
ana xaraka data sawala pa4a jayat'm maga batarg^a «^nwwmM. 
*»«i)ix,._,«.,juw.«tuj.i..«^™in.ni;,j,n ff H y avait deux messagers se dis 
putant; également courageux, ils moururent tous les deux '.n 

6. Les vingt lettres principales sont considérées comme au- 



' Li's Ja>anuis <inl l'ItaliiUidu <lv clicrclicrù former un sens avec les letlres de l'alphabet, 
iiiénie lol'aiiu'elles sont employées comme chiffres pour indiquer une date. ( Hislm-y ofJara , 
l.yT.St«mfordRafflps,vol.l.p. Uç,, 3-}i. ^^:>.) • 
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ÉLÉMENTS DE L'ÉCRITURE. 9 

tantde consonnes, mais chacune d'elles possède eu elie-nièrne 
une voyelle nommée voyelle inhérente '. 

Les lettres peuvent perdre la ■voyelle inhérente ou la chan- 
ger en une autre par le moyen d'un des signes appelés saty- 
da7gan<^mi^i^P tr Ijabits^. Lorsqu'elles perdent la voy^le in- 
hérente, elles deviennent pures consonnes, et elles ont alors la 
valeur de nos consonnes dans les systèmes orthographiques des 
langues européennes; lorsqu'elles ne sont affectées d'aucun 
signe, elles se nomment afcwîr/î-/(g'cmnfï »m•m-=^■nQ™J^^, c'est-à- 
dire «lettres nuesn, et alors elles forment par elles-mêmes de 
véritables syllabes, comme -n-Ei^râmaK. ftpèreu, »«•." âtta Nj. 
trètre^i. 

7. La voyelle inhérente a généralement le son de a, maïs 
qudquefois elle change ce son en un autre qui approche de . 
celui de o et se prononce à peu près comme au dans le mot 
français (fpawfe, on comme am dans le mot anglais awfiil. 

Pour suivre la pratique établie par les grammairiens qui ont 
écrit sur la langue javanaise, nous indiquerons ce changement 
par un petit " placé au-dessus de la, en cette manière «. 

Pour que cette voyelle prenne ce son, il faut que la lettre 
à laquelle elle est inhérente ne soit affectée d'aucun des signes 
nommés sandaigan, et qu'elle se trouve dans un des cas suivants : 

i" Lorsqu'elle termine un mot; exemple: ^i-n'u^ fejij"e««^, Nj. 
ffnuii; «'"5,^ madyii, Kw. « milieu :i. 

9" Lorsqu'elle se trouve encore dans le même inot qu'elle 
termine; exemple : "«)v pààS, K. NS. «signes de la poiictua- 
tionfl,«^«.n«> supâyâ, PG. «afin que». 

Cette seconde règle a les deux exceptions suivantes : 

Première exception. — Lorsque cette lettre, qui a la voyelle 
inhérente, est suivie d'une lettre qui a une autre voyelle, ou 

' C'esl iiiio niiiilo/jii' awe le saiiscril, oi\ rliaijiin consniiire W! prononco avec un ii\nv(. 
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d'un satidaigan, comme wuju> daUmâ, K. ?G. (non dâltmê) n une 
pomme grenade •n;»-ii;n.if«,« soioftâ, K.NS. (non «âfoi(ï)n reasem- 
biance-n; l>J«sn^ sarl^, K.Nî. (non sârlâ) ftavecD; taftw. xahyâ, 
K. PG. (non xahyâ) «lustre a. 

Cependant le xâhrâ M(^^ n'a pas le même effet que les au- 
tres sandaigan, il laisse à la voyelle inhérente de la lettre qui 
le précède le son de â, comme "^^p^(^^, Kw.ir une feuille ;t) 
«.(«j< xâkrâ, Kw. wun cercle-n. 

Deuxième exception. — Lorsque cette lettre, qui a la voyelle 
inhérente, est suivie de deux simples aksârS^hgmvM, par la 
raison qu'il n'est pas ordinaire de rencontrer de suite trois syl- 
labes longues. Ainsi prononcez inimi&n agâmâ, Nj. {nonâgâmS) 
(T religion n; «i»™» jnatàrâ. Xi. (non mâtârâ) « conjecturera. 

Si, cependant, un mot se trouve composé d'un radical de 
deux aksârâ-legennâ et d'une particule suflixe qui serait aussi 
un aksârâ-legennâ, les trois voyelles inhérentes prendront le 
son de â. Ainsi dites «^n^i^v ânâhÂ (non anâha), impératif de 
w.«)« (ïn^.Nj. «être, se tenir •ft;iMi«:™«(ïy^(a (non oyâlâ)ff gardez- 
vous donc den, de «fliMv ^y^, PG. ngardez-vousT), etde la par- 
ticule Bt" ta, K. Nj. îfdoncfl. 

La même chose a lieu dans quelques mots venant du Kawi, 
comme M-MM)v sâ»âàâ «un serpent d; o«-n. twîn^'r^ff un singe». 

Les mots de plus de trois syllabes n'admettent pas l'excep- 
tion; ils rentrent dans la seconde rèf^e. Ainsi, on dit»^-»llc^l»M^ 
surâbâyâ, Ni. (non surabâya) «nom de pays»; unamm^ pSlâ- 
rânâ, Kw. (non palarânâ) « un siège royal v. Au reste, les mots 
de plus de trois syllabes sont généralement prononcés comme 
deux mois distincts, par la raison que les mois primitifs java- 
nais sont ordinairement bisyllabiques ; c'est ainsi que l'on pro- 
nonce «Ki=-T.mr™^> jâbâ-rail et ««jc-™^' mâlâ-ékat. 

Quant aux mois redoublés, les deux membres réunis sont 
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considérés comme ne taisant qu'un seul mot qui suit les règles 
ci-dessus données. Ainsi on prononce lumm^a-r,^^; safàra-ki- 
ranné, Nj. (non sakirSr^ranné) «k peu près, selonn, det™%v 
kirâ (t conjecture, soupçon n; ijcnfswcniuN bola-bati, Nj. (non 
bolâ-balt) ftailer et revenir continuellement t>, de •^•^^ bali 
(rrevenirv; *a^^^^a•f^ Myâ-dâyâ, K. Nj. (non daya-daya) <r abso- 
lument, tout à faitfl, de w"»- dâyâ npian, desseins. 

Par exception à toutes ces règles, ^uif-nv et -q^tu»^ qui l'un 
et l'autre signifient non, se prononcent ora, ^. (non orâ); 
boya, Kw. (non boyâ), parce que, originairement, ces mots 
étaient ■^•uai'run^-, orak et ^«.-nfautm^v boyak. 

AKSÂRÏ. 

8. Lesofe*lïr^l»I«»^•n^,PG.' ousaifr^M^, K. sont les vingt 
lettres principales dans leur première forme (voy. p. a et 3). 
Comme consonnes , c'est-à-dire sans la voyelle , voici leur valeur. 

9. -un hâ a ordinairement la valeur de A, comaie en fran- 
çais, dans les mots homme, habit, hâtel, c'est-à~Klire de Vh 
muette; exemples : <l^m^ hâlâ, Nj. nméchantTi, prononcez 
comme s'il y avait âUi; tmtn-ns hantârâ, Nj. <r entre t, , prononcez 
atUârâ; -SAnÂy heluvg, Nj. «bouton, rejeton -n, prononcez elurg. 
Dans ces cas , i^> n'est que pour supporter la voyelle qui lui 
est adjointe. 

Il arrive cependant que, quelquefois, cette lettre se pro- 
nonce avec une légère aspiration ; c'est : 

1* Lorsqu'elle se' trouve au milieu d'un mot, surtout entre 
deux voyelles, comme dans wobn sâhâ, K, «avec-o; mi»jb< âa- 
Aar, K. r manger ^.L'aspiration serait encore plus douce, si les 
deux voyelles étaient de différentes natures, comme dans 
^xfli» prahu, PG. n une barque n ; oi?hot^v pahù, n amer n. 

' Du sanscrit BBI^ nt'-'iarn rlellre, eyllsbe». 
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'29 Daiis les verbes.qui. commencent par cette lettre, et 
sui'toutlorsque, dans cette circonatâjicey elle est^accompagnée 
du s\jjae.nasa\ on xexak, comme dans oMt^-^.kaTgkatt K-IC. 
K parlir n;. :OâîXs k^ser, K.. PG.' tf^emporterw!. 

Il faut obeetver qn'au commencement d'un:mot,' aussi-bien 
qu'au milieu- d'un mot entreideux voycHes-d'unenature'diffé- 
rente, a^ A n'est' réeliement aspirée qu'autant iqu'il.le faut 
poui: prouonceridiatinctemehtîa voyelle qu'elle supporteou la 
séparer ide lai précédente. Dans ces cas,: nous la'transcrirons 
en lettres. européennes .par la voyelle, simple, de cette, ma- 
nière : »fll^ a, -wj «, .3i«.i", etc. et nous-n'emploieroDs Aque 
quand elle se trouve entre deux voyelles de même nature, 
seul cas où l'aspiration se fait réellement un peu sentir, 
comme dans aj«fli>s^A4,.K, tr avec ti; ,M«m^ dahar, K.(r manger ii, 
et aussi lorsqu'elle est précédée de^uiou de iV pour empêcher 
la voix de former, des deux voyelles une diphthongue; comme 
dans '^ajum^ séwuhâ, de 7».'tî> séwu,.K. Nj. nmilleT; -tuSVhv 
rayikâ, de ->u2i> rayi, K. ttjeune frèren. 

10. M.> se supprinie .quelquefois et eàl remplacé, par le 
redoublement de la .consonne qui précède, cela a lieu dans 
les cas suivants : 

1° Lorsqu'un mot se terminant par une consonne prend 
une particule suffixe qui commence par w>> ; exemples : «w^ 
i^ênjis jisim-mipun, K. m»3^Œi. ymm-wie, Nj. (rson corps a, pour 

K. Nj. (T corps 11, et de »âii »|^^ ipw», K. et»("f> «', Nî. (t son, detui d, 
3° Lorsqu'un mot est composé de deux, autres mots dont 

' The h is commonly uspiruted in lliose verbs which begin wjth that letter, and espe- 
cially iD ihoac which bcgin wilii nii, liang, ihatia h wiUi the addition of «g- or chichik. In 
Ihu niiddle of words h is conslanllj asjiirated. {A vatabulary of Oie Diitrk, Efgtiih and 
Jat'aiitie hmjruagff, dooi' G. Rruiknpr, introduction, paf^ '!■-) 
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le: premier. est terminé par une, consonne,' le second' commcn- 
çanl par iun;^ exemples.: û'»uM-s.*V'»'e^-s<wtA,fc..Nj.ffcom- 
misératioriw, your Q«^a^^>iâi^ : wéla$-asih', ide i^jnwjv ;Wàs 
(rpitiéfl', et i^»3r «'•Â'i'ffaveur')!.. • ■ 

. !3'' Lorsque deux; mots:8eiSuivant:immediàtemehb,.'le. pre- 
mier se termine.par une consonueietle'secohdcbmmence'par 
»ïi ; exemples : Kiim"-2>i>A<ii<tuittp-piTi^-8ttmur K'. tC ti le couvercle, 
d'un puitsn, pour *n«înuJîi»j«ï lutup-^iTg-m.mur, de mjjsnjijjv, (oh 
tup (t couvercle», >% «g- nde, àii, et »^t,f sumum fuit» v.' 

A-emièreremàr^tte.— Lorsque la lettre qui précède i^-iest 
affectée d» signe nasal:ou xexak; c'est le:ii7i ig- quiTcmplace •<».; 
exemple :! iuù«<i3f> ■pamrgrgaK, K'. Nj'. rlettresauKiliaires'nyau 
Heu de : iuiM<tni Mjf 1 paaaig^-aa. : ; . 

Deuxième remarque. — Quand, dansia formation des rabts 
dérivés, la' lettre' »™ A; se i trouve interposée ,i parieuphoniev 
entre le radical et :le!suffixe( ai,. 9:o2),eUeme se douWe pas 
sur la voyelle initiale .dé ce suffixe. Aingron écrit i.'âii^^ff^-. 
mmgi^-aké,'X. Sio™jo^*)fim«g'ofc-aAc«, K.n faire ouvrir i»',dft 
Mcn mc^âffOuvertw;»j»njimwi^)j«nvafirfefe-ûA^,Nj. uniniKig a^tt; 
K.' n soumettrai quelqu'un, faire servir^., dew-^aWi.'K.Nj- 
ttservim, oii.ron voit, comme on l'expliquera plustard, :que 
Mi\ k n'a été ajouté qiie.par euphohie et ne se tronve.pas daiis 
la racine ;.tandis qu'oii écrit '•fa-â^T/i^s rgéUh-kaité, Ni. 7*^»?'^ 
<^>Qf^ Tgélik-kaken., K. «avoir. quelqu'un en aversion, s'opposer 
à quelqu'un v , de .7«n.«u*5(' ^ï»i, K-NS. «aversion j opposition b,-; 
xtaan^âiftji^ igunjuk^àken , K. et faire : boire quelque chose à 
quelqu'un B, de «:j«^»™j> igTmjwfeft boire n. 

' Cependant H y a des mots dans lesquels le ^ k se prononce 
si faiblement, que, dans leurs composés, il ne se double .pas 
sur la voyelle initiale du suffixe, bien qu'il fasse partie du 
radical; ainsi on écrit : TAtJM,~inrfKn- mupuk-aké,Hj. tgraissCr, 
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frotter avec de la graisse^, de •h'i'^-' mupuk ngraisse, on- 
guent 71. Toutefois cela n'arriverait pas si la particule suffixe 
était un monosyllabe : ainsi on écrit «im^^ mnfnJe-kt, 

Si, au lieu d'être suivi d'un suffixe, le mot qui se termine 
par «^ k est suivi d'un autre mot commençant par une voyelle , 
dans ce cas ]e «» it ne se double ordinairement pas; exemples : 
(*j«n^^ prtjc-ali, K. Nj. r charmant, aimable -n ; '^•cn>,^^»*^y. bok- 
(^, K. Nj. trsœur atnéen; uj>nn«n..»l>nii>^*^ uçàok-it^dak-kan, 
K. n degré, rangn. 

1 1 . Maintenant, quant à la prononciation de ces consonnes 
redoublées, voici les règles qui sont généralement suivies. 

Si la particule qui se joint au radical est d'une seule syllabe, 
la consonne finale du mot se détache pour entrer dans la syl- 
labe de la particule, comme il arrive en français; par exemple : 
lorsque du motjf/, nous vouions former le verbe jÇ/cr, nous 
faisons passer la consonne finale / àejil dans la syllabe ajoutée 
pour former le verbe, prononçant ^for; ou encore lorsque 
du mot tem, nous formons le composé sénitique, nous disons 
passer m final de lem dans la première syllabe de la partie 
ajoutée, prononçant sé-mi-îique. Ainsi donc, en javanais, on 
écrit u»fuiM^Hif> tulissan, Nt. nun écriti^, de tmiua^^ IuUb 
Récrirez, et de la particule monosyllabique <ui,^^ an, et on 
prononce tuîi-mn, comme si s était simple et appartenant à la 
dernière syllabe. De même, écrivez z««»«>< maigkattâ, et pro- 
noncez nui^^lâ(tpars,toi9, de â»»^>fnan]ba{, K.Nî.apartirTi, 
et de la particule im â:, formant l'impératif. De même ^vm^fiStif'n^ 
o&orre, Nj. trson flambeau h, prononcez 060-re, de ^M>».J™»^^W^ 
itflambeaun, et de la particule ^wr e'ffsom;'. 

' "Besfaat bel aanhcchtacl manr uit één lell«rgreep, dan seheidt zich ite laaUle mede- 
RklinkervanhelwoordindeuiUpraaL van den voorargaanden klinkeraf en Tcreeirigl ijch 
■gefaed met denklinker van het aanhechUel : looflb b. v. in bet Hollandicli bel woord tiot 
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Mais, si la particule ajoutée est de deux syllabes, la consonne 
finale du radical, qui se trouve redoublée sur la voyelle ini- 
tiale de la particule, se lie également avec la voyelle finale du 
radical et la voyelle initiale du sulTixe , à peu près comme notre 
double r dans le mot français terrible, ou comme a; se lie à la 
seconde syllabe dans axis ; exemples ; ij^tr^-oT^iu *y v àbdrripun, 
K. «son flambeau ii;«;«7-nMj.^M.i)^^aA'^,NJl.«)ic.»j-nM-i»^^*yv 
jgèrèsaaken, K. itfaire couper, couper avec quelque chose l^, de 
^ei^-jiM^v rgèrès, K. Nj. it couper h, et des particules dissylla- 
biques lwu)•™^ ofte, Nj. «m^ffl^y^ okm, K. 

1 2. «I est notre n; exemples : tntnM^-. noTum, K. PG. r nom 
d'un fruit-»; ttC^^fli nenmt, K. Nî. nsixii; ^(«.^fi^^ wdnten, K. 
(t être T>. 

13. Lorsque cette lettre termine une syllabe suivie d'une 
autre, dans le même mot. commençant par m a;' ou m j, c'est- 
à-dire par une palatale , elle se change en cm m, nasale de cette 
clîwse'; exemples : «^w- kunxi, (fune serrure i; (non »^«v 
kunxi) ; ^^n*m^ Icoôji, K. Xi! (non «»m« kanji) n timide n. Cepen- 
dant, en parlant, on prononce kunxi, kanji (non kunxi, kanji). 

\à. Lorsque m n se trouve placée au milieu d'un mot entre 
deux voyelles, elle se double en cette manière : «â»y^ mannis, 
K, Nj. (tdouxn; «3w^ dinnâ, Ni. «r jour a. Il faut remarquer, ce- 
pendant, que ce redoublement ne se fait qu'en écrivant, et que 
l'on prononce ordinairement comme s'il y avait «i^wj^ mont», 
Bi«n dinâ. 

15. on doublée, suivie du ptigkal _^, a la valeur du em na, 
qu'elle remplace toujours entre deux voyelles; exemples : 

«met bel aanhechlsel m in het mcervoud nhl ihtten ,maar itoUa { ili>-tea) wordl.n (/a- 
vaaniche grammatica door T. Roorda, pag. 17.) 

' A rimitation du sanscrit où la finale H', tombant sur one palatale sonore, peut 
donner sr. 
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Kj»^'. anar, Ni. {non i,ti™.) (rnouveaun; "'^' bamt\ PG.(noii 
™cn^v) fteaun. 

11 faut encore l'emarquer que «> ne se double pas, quoique au 
milieu d'un mot et entre deux voyelles, dans les cas suivanU. 

1° Lorsqu'un motcomorfence par*i, qui se trouve répétée 
avec la même voyelle; exemples : Giiî^- nenem, K. Nî. (non 
*?^«flv nennem) « si\ a ;^«. ?(;«.»««(- nonomman; ^G. (non ifmtf^, 
«j«y> (MMinomman) «un adolescent", de jj*if«f. îwm «jeune i*. 

Par la même raison, cette lettre ne se double pas non plus 
lorsqu'elle termine un mot qui prend une particule suffixe 
commençant .par >/>. Ainsi on écrit a:>InfnM^ maàananm, K. ^G. 
(non «*«nwâ> madanTmnni) najjir en chef», de ^■'«llw^^ wadSiiâ 
rrchefn; •^wiiMf^jv fcoAana», Ni. (non ^MiMimj. fcaAanno») (t vi- 
sibles, de, «ji»mv (ïwanêtreit. 

2" M ne se' double pas lorsque fa voyelle précédente est un 
ak»âra-legennâ dont la voyelle doit être prononcée «. C'est 
pour cette raison que nous venons d'écri^e:wnn^ rtna.Ni. (non 
«-ïiMv ann(ï),ff être r. 

. Si M est affectée du suAtt, le redoublement est arbitraire, 
amsi: on -écrit également ^'«]>^^nulnnuJt, et 'e«<^*^^ mmnk. 
Ni. (T un oiseau ■^. On trouve cependant bien plus ordinairement 
«1 que «i, probablement à cause de l'embarras que cause le 
redoublement de r«> avec ce signe. 

1 6. Par euphonie, «• est ajoutée aux mots qui se terminent 
par une voyelle, lorsqu'ils doivent prendre une particule suf- 
fixe commençant par.une voyelle; exemples: ™ti^«v larahné. 
Ni. f sa maladie -n , pour •«•r.jjwi^ lara-é, de «u-n- larâ n malades; 
"■"S' îg'/aronm (f causer de la douleur à quelqu'unii, pour 
n'nâ<^ jglara-%, de la même racine; w.ij«i^«|yv isintùpun, K. 
tii^tri^-, isinné, Ni. irson intérieur»; pour iSwtwt.fc)^. isi-tpim, 
t.Jja?i«t7i> ist'P', do iil»3' !sj, K. Ni. fclc dedans». 
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i7. *« est le ^ malais, et répond à tch français, pvouoacf. 
d'une seule émission de voix. C'est le ch anglais dans ckureh, 
et le eh espagnol dans miKhatho. Dans notre alphabet latino- 
jiwanais nous le représentons par x; exemples : ««m^ xaxaà, 
K. Nj.ff nombre, quantité -n, <">'"- xârâ, K.lNTi. tr sorte, manière, 
mode-n. 

18. -n est notrer; exemples : -n-ns tvrâ, K.Ni.ff une fille, 
une vierge^; •u>'<i-ni'. para, PG. «demi, moitiés. Cette-lettre 
prend une seconde forme lorsqu'elle se trouve au milieu d'une 
syllabe, comme dans (j^^iv fo-am/î, K.Nj. «honnête, poUn. Elle 
en prend une troisième lorsqu'elle se trouve à la (in d'une 
syllabe, comme dans ^MKll^ sarlà, K. Mi. tcavec■n^ 

19. -n se confond souvent avec »li. Ainsi on dit également 
•H'Ti'^-nf. rèrèh ou •tj-njijn.if-. lèlèh,K.H3. n doucement i>;-n^ ratri, 
ou »u(^. latri, Kw. trnuilfl; ^J■>.^^■»..^ roro, ou ij«,i.i;-»>'v ioro.PG. 
ff deux 11. 

30. 1^, au commencement d'une syllabe, se prononce 
comme notre k; exemples : «n3iv kaki, K. NI. (rpiedn; :7^^.^«n^ 
ovgkâ, K. Nj. rchiffren. a la fin d'une syllabe, il se prononce 
moins fortement et marque une terminaison abrupte et comme 
coupée; exemples: i^wn^^oimft.K.Hj. «enfant n;«-nKnjvperaA, 
PG. (tprès, proches. 

21 . Par euphonie, cette lettre s'ajoute quelquefois aux ra- 
dicaux qui se terminent par une voyelle, lorsqu'ils prennent 
une particule suffixe commençant par une voyelle; cela a sur- 
tout lîeu dans la formation des verbes causatifs; ainsi, par 
exemple, «ltl^ Ttâmâ, K. Tuoraîi, formant son causatif en pre- 
nant ta particule suffixe, i/»î»*t^v aken, fera »<i««o '«Qi^^i wa- 
mah-akeii, ifdonuer un nom -a quelqu'une. De même i/^..i*.> 

' Ollc .icctuiiIk K relie Irrrisiiiiio fomir de i- siml p\idpTiinr''nl i'm|iruiilr'« du siinsiril' 
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kumm, K. NI. (rfortu, fera a^iiM«n-»njM.v îguvoaat^-aké,^. 
^3^:,^JMl^iiwl^^^^ vguwosah^ken , K. it F 60(1 PC forti. 

22. «o est le d français; exemples : ^^«i^»™^^€fWttit, K.Nj. 
ffcaneer, chancren; »j-vnjQin^s èweày K. ndiiTicile, péniblen. 

23. <b» a la valeur du 2 français; exemples : <eni>i< tàtâ, K. 
Xi. (t règle, règlement 11, nA^t^B^-. «mai « nation , secte n. 

24. oj est notre s, exemples : 0J•™^ s^M, K, Nj. «pilier, 
coloDiiew; GiMi^-. «nos, K. Ni. (t de l'or t. Cette lettre ne prend 
jamais le son doux du z, môme entre deux voyelles; exemple : 
tMt^is^\ asat, K. Nj. (non o:a().irsec, tarin. 

25. v> équivaut à peu près ou u) anglais; exemples: u^«if> 
«JtwifjK. Ni. (f commencements; ^™^ swargâ, K. trie cielTi. 
Cette lettre a donc la valeur de ou français dans oui, ouate. 
Nous l'avons nommée semi-voyelle parce que, avec la voyelle 
inhérente ou une autre voyelle quelconque, elle forme réel- 
lement une diphtliongue. Ainsi m, que l'on prononcera ira, 
n'est autre chose que les deux voyelles u et a, prononcées 
d'une seule émission de voix, comme ou et a dans ouate. «, 
que l'on prononcera ivt, n'est autre chose que les deux voyelles 
u et t, prononcées d'une seule émission de voù , comme ou et 
i dans oui. * 

26: ™ est notre l; exemples : »u«(x lilâ, tt agrément, bon 
plaisir •pi;mi™x hulài, K.Njt. (t un âne u ; w.ân«f> adil, K. Ni. k droit, 
justice -ri. Nous avons vu que cette lettre se confond souvent 
avec -n r. On les nomme liquides, à cause de la facilité avec 
laquelle elles peuvent s'unir auxconsounes sans l'intermédiaire 
des voyelles. 

27. <u a la valeur dupfrançais; exemples : >^i-foji-. papan, 
K. Ni. a planche ii; •3;u^ jitpbî, K. Ni. ird^sein, intention ». 

28. («1 est une cérébrale qui se prononce comme d; mais 
en appliquant l'extrémité delà langue contre le palais, à l'en- 



ta bvGoo»^lc 



ÉLÉMENTS DE L'ÉCRITUHE. i9 

droit où on l'applique pour prononcer / et r. C'est le d comme 
il se prononce en anglais lorsqu'il n'est pas suivi de r. En 
lettres européennes, nous le représenterons par d marqué 
d'un point, de cette manière i^; exemples : »aa,^ dàdâ, K.Nj. 
tria poitrinen; ^m'^if^s adem, PG. ff froid, fraisn. 

29. « est le ^ malais, et se prononce presque comme dj 
dans le mot français adjectif, et plus exactement comme d dans 
le root anglais soldier; pour ta transcription, nous le repré- 
sentons par j; exemples : •K«f«jn»n^\y(y'aAa»,K,Nj.ntcrritoire, 
limites w; t^K« âjâ, ?G. «gardez-vous de a. 

30. "< est équivalent à notre y; exemples : f^ianvulâ, K. 
Nj. k un million n ; tm>^\ aywâ, Kw. c ne pas , gardez-vous de •». 
Comme «, le .h est appelé semi-voyelle, parce que, avec la 
voyelle inhérente , ou une autre voyelle , il forme une véritable 
diphthongue. Ainsi «.f yu, dans la première syllabe de t^im- 
yutà, n'est autre chose que les deux voyelles i et u, réunies et 
prononcées d'une seule émission de voix. II en est de même 
de i^u^^ 0^, dans la première syllabe de utw aywâ, qui 
réunit les sons de a et i. 

31. k™ est le V nialais, legTt français dans agneau, et le 
n espagnol; c'est par ce dernier caractère qne nous l'expri- 
merons dans nos transcriptions; exemples :icmuvn^iva, K.Nj. 
ffâmen; cm^nv aâiâ. Ni. « réel v. Nous avons vu plus haut que 
cette lettre remplace quelquefois *>n. Lorsqu'elle se trouve entre 
deux voyelles, elle est elle-même remplacée par *» doublée avec 
le pii^kal jf. Ainsi on écrit «^^^ banu,Hj. (non e»«i^^) «de 
l'eau-»; tm^^anar, Nj. (non Mi»:mv) n nouveau-». 

32. e> est notre m; exemples: ^tar^mamah, K.Nj.Rmâcher, 
ruminern; êiinJ-. tgimpï. Ni, nrêver-n; «««^^ nenem, K. Nj. 
(Tsixfl. 

33. <m est le 3 malais, ou ,notre-^ devant a, o, c'est-à- 
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dire toujours dur; exemples : ^'"'«^l'^gigal, K. Ni. (rtombem; 
*»G-j5^v saweg, K. (caloi'SjioarntenautT). 

M. a™ a la valeur du b français; exemples : ™-nt»Mj^ ba- 
roéo», K.Na.(fpénél,reni;i.n«.v abdi, K. Ni. ttserviteurn. 

35. -p est la lettre forte corrélative de s.-. , c'est-à-dire une 
cérébrale; eiiese prouoiice comme (, mais en plaçant l'extré- 
mité de la langue contre le palais. Dans les transcriptions, 
noos la représenterons par t marqué d'un point, (,■ exemples : 
^(.p./^^™J^ tèlèl, K.Nj.tt découdre, détachera; ^p»^- ttlik, K. 
Nj. n goutte fl. 

36. K. est ie ^ malais non tinal : cette lettre réunit les sons 
de gn français dans agneau, et du g dur, de manière à n'en 
former qu'un. Pour former ce son, l'organe de la voix se dis- 
pose comme pour prononcer gn, faisant seulement entendre 
un son nasal, puis articule un g dur. On voit donc que 
cette lettre répond à peu près au sou de ng dans lea mots 
anglais king, song, singer. Nous la rendrons, dans notre svs- 
lème d'orthographe latino-javanais, par le caractère ?g, formé 
de n et g; exemples : "a-ir igangah, K. Ni. «désirer ardem- 
nientu; i«^fl--iv igruigu. Ni. (tentendreii. 

36 bis. am cette lettre, qui, dans l'alphabet javanais, n'est 
marquée que comme majuscule, et que nous avons placée 
dans la table de la classification des lettres, page 7, au rang 
des cérébrales, a effectivement cette valeur lorsqu'elle est suivie 
de Ml ou de çî comme pasaïgan, c'esU-à-dire de ui ou de .&j, 
comme dans ^^9"'^ uiuUirg, K. Ni. ttune loin; m™)»™,?^ xa^^, 
K. Ni. ff un becu (45). La raison estque, dans ces cas, il serait 
extrêmement difficile de lui donner le son de m ordinaire, 
parce que la langue devrait alors passer des dents au palais, 
avec une rapidité qui ne permettrait pas de prononcer ces 
deux lettres selon la valeur qu'elles doivent avoir; c'est pour- 
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quoi nous l'avons classée parmi les cérébrales, faidanl bien 
remarquer qu'elle n'a cette valeur que dans ce cas, et que, 
dans tous les autres, elle est purement «> majuscule. 

On pourrait faire la même observation sur ta valeur de 
^, suivie du pamjgan oj (^5), comme dans n1J«•^ guffi, Kw. 
rr raison, sensn; mais ce cas est beaucoup plus rare que le 
précédent. 

37. i.1 pa-xerek^ n'est pas autre chose que -n r avec la 
voyelle nommée ^cpeï. 

3 Tgâ'lelet ^ n'est que «.. / avec la même voyelle fepet. 

J'indiquerai l'usage de cette seconde forme de -n r et «» / 
en parlant des mi^daifran. 



38. Les pasaigati «»:ii;i»2,p, sont les vingt lettres princi- 
pales dans une seconde forme, qui les rend plus propres à 
occuper la place qu'elles doivent avoir dans le corps de l'é- 
criture '. 

39. Les ■pasaffran se placent sous les aksârà, à l'effet de sup- 
primer la voyelle inhérente à celles-ci , et d'en faire de simples 
consonnes; exemples : .m^v anlu, K. Nj. «fantôme, espritii; 
niM^ astd, K. cria mainn. Remarqueï que la lettre devenue 



' Xerek m)uj.^i, K- Nj. ratine de iimiumn^\ nmwfccgi'aHer, [■acier"' 

' l^ltt a^iciimjf. , K. Ni. de aaasnj' fc'i £n«a«nfl^ ^' littlerïalieT' (!). 

' \j!%paêajgan sont appelés paf- Roorda van Ejsînga lettres auiilUiret, patmtgitgan oi 
hiilp lelten. (Jmraantchf Spraakkuiat, p. 3). 

T. Rtxmla les noaime lettres adjointe!). /Vuungon riieii kan (Uze benaming voeglellrr vrr- 
lalen. {Javaantelie Spraakkunit van de Groot, p. IC] 

La signiticalion première du mol païaigan ne paraftpas avoii' derappoi'lavef ce lie qu'on 
lui donne ici,carilsigiiilie proprement un jDtijT, une D'ai>pe,un li>non.- la racine esl;iiuai^ ; 
c'pst le mot malais fuU piaaig "mellre en aclioo". 
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muette par la présence du pasargan forme une syllabe avec 
la lettre précédente et non avec le pasatgan. Ainsi oïj^> guêii, 
K. (tseigneurT),et mt^i-MN aksi, Kw. ffceilu, forment les syllabes 
gus-ti et oi-M (non gu~sli, a-ksi). Si cependant le pasai^an qui 
rend la lettre précédente muette était une liquide, ce serait 
avec ce pamtgan que cette lettre se joindrait. Ainsi «jn^naj^v 
iklas, K. PG.ff droiture w, et «^(^v âtrâ, Kw. «pointu n, forment 
les syllabtis i-khs et S-trâ (non t^/o», at-^a). 

àO. Trois de ces pasatgan se placent au rang des aksêrà, 
immédiatement après la lettre qu'ils doivent priver de la 
voyelle inhérente ; ce sont : ^ , .« et ~i ; exemples : «jtifMM^v 
wànien-irg, K. «être àïi; S«^^^jeftsâ,K.Nî.^tun juge•^;^s1jH~'^ 
tumpâ, K. Nj. ft entassement, accumulatiomi. 

Cependant, lorsqu'à la fin d'une ligne d'écriture la place 
manque, ces pasaigan se placent comme les autres, sous la 
lettre qu'ils doivent priver de la voyelle, de cette manière ; 
•<n(f[^ tanpâ, <Bi^f> tansah, 'jiKn'q^r- tempo. 

ai . Trois autres /losaîg-on se joignent ou se lient à la lettre 
qu'ils affectent, ce sont cr, o, cW, de cette manière : i^^-™^ 
punnikê, K. s ce, celui n; ^™«swfflrg'â,Nj. rt\ccie]y<;vn^\mar, 
Nj. «nouveau 11. 

42. Lorsque les trois pasangan «a., «f, «o, doivent recevoir 
quelque sa^dargan, ils prennent leur forme complète ; exem- 
ples : ^miJ^tun.,^ kapal-kulâ, K. (traon chevalu; âj.«)v wts-tuwâ, 
Nj. (cdéjà vieuxn; 9Jtt*-^«.tiŒ»Jî' sampun-hitmimpak, K. itdéjà 
allé, passén. 

LETTRES GilPITALES. 

à'i. Les Javanais nomment ces lettres *<jgi/FiSn sastra- 
ageig, K. Mi«n.a-r.-Siju.v (dcsârâ-geijé, Nj. c'est-à-dire tr grandes 
lettresn, et wnm _-.-»,,,<«„ aksârS-mtirââ.. Kw. fflettrescapilalesn. 
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àà. L'emploi le plus ordinaire de ces lettres se trouve dans 
les noms propres, soit de personnes, soit de lieux, non pas 
seuletneut canitne lettres initiales, comme cela se pratique 
dans nos langues européennes, mais aussi comme lettres mé- 
diales et finales de ces noms; exemples : «^^t-^^tm.^ Nabi Mu$â, 
(tle prophète Moïse n;™^-"»^- Surakwiâ k nom de lieun. 

i5. Deux, de ces lettres, -rm et «», ont aussi un autre usage 
que voici : tm -s'emploie pour m, lorsque celle-ci est immé- 
diatement suivie d'une des deux cérébrales m et ^ comme pa- 
satgan, et qu'elle se trouve, par conséquent, placée au-dessus 
d'une de ces deux lettres; exemples : S™<m^^ mendet, K. 
ff prendi'e v ; ^.amo^ kaiftî, K. PG. ft compagnon n. 

*a s'emploie pour a^ lorsque celle-ci est suivie de la céré- 
brale forte ^', comme poso/g-aw; exemple : tàSt.-.'pa^, K.PG. «il 
fautfl. a-i est encore remplacée par n« lorsqu'elle est précédée 
du signe nommé /ayor; exemple : •^'â^ kursi, K.Nj.a un siégea. 

46. «, ou nâ-gedé, s'emploie quelquefois à la fin d'une 
ligne d'écriture, lorsqu'il ne reste pas assez de place pour former 
le mi . H en est aussi de même, quoique plus rai-enient, des 
îiutres lettres capitales. 

LETTHES ADOPTÉES. 

lil . Ces caractères représentent diflércntes lettres de lan- 
gues étrangères, surtout de l'arabe, qui n'ont pas leurs équi- 
valentes dans l'alphabet javanais. 

48. Il faut cependant remarquer que les son& arabes repré- 
sentés par ces lettres ne sont que très-imparlaitement pro- 
noncés par les Javanais, et que le plus souvent elles ont la 
même valeur que si elles n'avaient pas les trois points qui les 
marquent. Ainsi, 3:,-?,i^iJi,^.,^s ij-»=- ^-*^ chat-if Hasan se pro- 
iiourc comniunéineiil n'^ ■<•-■•<., i^i^-. sarip Anait. 
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49. 6oç^ïg■«ï(»Jn^H^:l«y^,K.NJ.signitie n habit T). Ou a donné 
ce nom à l'ensemble des signes ou marques que tes lettres de 
l'alphabet peuvent recevoir. 

On voit par la table ]V que ces signes peuvent se diviser en 
deux classes. Dans la première se trouvent les cinq que l'on 
peut appeler signes vocaux ou mt^àaifgan'VoyeUea. La seconde 
contient les sept autres, que l'on.peut appeler san4aigan s^ti«$ 

SANDi^GAN (VOÏELLKS). 

50. Outre la voyelle inhérente à chacune des viugt lettres 
de l'alphabet javanais, il y a encore dans cette langue cinq 
autres voyelles. 

51 . 1" Eo\x A bret , prononcé, approximativement, comme 
e dans le mot français petit, ou comme a dans le mot anglais 
paeket, ou bien comme la voyelle de la première! syllabe des 
mots malais^)— j besar, J^ betul, J^ bakal '. 

Cette voyelle se marque par le signe o et se uomme pepet 
MMEn^v; exemples : Slmttn^s selak, K. PG. Targentn; tmiiiu^v 
iuéep, K.Nj. «accepter, recevoim. 

Cette voyelle tire son nom de la nature du son qu'elle ex- 
prime. Le mot pepel ijS»y-, K. Nj. signifie ce qui est dans un 
état d'arrêt ou ce qui est renfermé. Le son exprimé par ce 
signe répond à cet a très-bref qui , dans les langues sémitiques, 
telles que l'hébreu, l'arabe, etc. n'est pas marqué dansl'écri- 

^ S«lon Cornets de Grool, celle voyelle a te soa de e dans les mdb français j^, k,c'esl- 
à-dire le son de eu bref. (De Nederduitsïhe zachl-korle e in begaa», demijl, en de e in de 
Kransche woordelije, le, komt voloiaakt met den klank der ^ep«t overeen. {Savaaaachir 
SpraakhmKt dooi' A. D. Cornets deGroot, p. ;t3.) 
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ture; en ie pronoaçaiit, l'haleine est comme retenue dans la 
bouche, au point qu'il n'est qu'imparfaitement et obscurément 
articulé, et sera également a, i, u, é ou o; c'est donc une 
voyelle vague et indéterminée. Dans la plupart de nos langues 
européennes, elle est ordinairement représentée par un e, 
comme, en français, dans la seconde syllabe du moimédecin, ou , 
en anglais, dans la dernière syllabe de broken, obligea, kowever. 
C'est aussi par cette lettre que nous la représenterons dans 
nos transcriptions'; mais il faut remarquer que la nature 
vague de cette lettre lui donne une flexibilité qui la change en 
u devant ta semi-voyelle « w, et en i devant *" i/, comme dans 
.^'^iii.njv AuflwfajNj. «sorti n, pour i»îî«ijviteww/u(».ii^jajv);(Sj«"«*^ 
^(/ayt,Nj.ff employé, officier 11, pour "^u«^«pre(/oyt(iiji«^v). 

' Sur la nature du pipet, ngus citerons uD passage de la Grammaire Javanatte de T, 
Itoorda, prorpstleur de javanais à l'atadémie de Delll: 

BDeklinker;rf/(iii(iîo.iiiyi ook i/el «MnAiJiSnat^'. oetoe-pëpit, d. i. bovmKtkea pëptl 
<Tgenopmd, heaft zjjn naam van zijn bijzonderen aard eo klank. Het woord xiiajisai\ be- 
oteekent namelijk wal in den toesland is van afgulolen ofveriptnl te zijn. De klank, die 
ndoor dit leeken aang^duit wordt, is namelijk, in hetjavaansch veelal nietsandars, dan 
iie^i zeer korte a, dach die niel vrij ulL den mond wordt nllgesproken, maar too, dal 
nJesterodoorinhoudingof legenhoudÎDg {an den adein.alB het ware door verspening, 
rafgesloten, en de klinker dus binnen's monds gehouden wordt. Eijjcnlijk en in het alge- 
nmeen is deze klank evenmin een a, als een iofoeofe ofa. Hetis de onb^aalde, ottbei- 
K lemde kUnkpr : de klank van dcnadem ofslem, die vereischl wurdt.om een medekiînker 
Ruit lespreken, wanneer de stem io-of tegen-gehouden wordl.cn dus niet die wijiiging 
ttontvangl, waardoor het een a, t, oa, eof a wordl. In de Europesche talen beslaal voor 
adsien klank geen afionderjijk teeken, maar vfordt dearvoor een s geschreven : tooals in 
nhet FranechejV, en indécente leltergreep van de Hollandsche woorden demijljgidrag, 
vbeuf, <À in de laalste lettergreep van vader, inahn, êpief^l, en in het lidwoord ^t, als 
nditgeheel loonlom uilgesproken wordt : h. v. aLimcnzegt ;in AilfoniJ, en dit uiispreekt, 
f^^lflof het warai'nn't famJ.Tol onderscheiding van den hepaaiden klinker e kan men dieu 
"onbi'Slemden klank in Ein'rtpe«sch schrift f;evoe(;tijk door ^ heteekpnpn.' (Javaanichf 
Gmniuititk'n , p. 5 1 .) 
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Quelquefois aussi le yepci disparaît devant une liquide; par 
exempte , on écrit j™«.»nj'. klayan, K. (t avec » , «>*j^v wlas, K. Nj. 
it compassion D, pour ^«..<«m|v kelayan, et Sn*»j(vTOe/as;(*2»o\ 
krSnâ, Nj. it causer; |^j^;H•a^g',K.NJ.ffgue^TeD, pourmi-nmi Éc- 
ran^, et àl-hy peraîg. 

Lorsqu'un paiotgan doit être marqué du pepel, ce signe se 
place au-dessus de YaksârS qui couvre le pasatgaa; exemples : 
aJ^ta^y weitdet, K. ffprend^el^; -jn^n^jfs andel, K. Ni. «foi, 
croyance r. 

52. Il y a deu.^ lettres sur lesquelles ie pepef ne se place 
pas, ce sont les liquides -n et m. Lorsque ces lettres doivent 
recevoir la voyelle e, on remplace la première par «•, qui se 
nomaxQ pâ-xerek «jâ-n*^)^, et la seconde par «,, qui se nomme 
igà-leletx^'am.'i^\. Ainsi on écrit M£i»2J''^'"*"' K. (non^«*yv) 
ff aimer, avoir pour agréable a , ^'M^ lesu , Nj. ( non ™ «« ) it faible , 
fatigué». (Nous avons vu plus haut la signification des deux 
mots xerek et lekt.) 

Pâ-xerek pasargan s'écrit ainsi ~t ; mais il faut remarquer qu'il 
ne s'emploie sous cette forme que quand il se trouve au com- 
mencement d'une syllabe, comme dans »j«;«^«M*i-jii'^y> samr- 
péyan-remen , K. (ril vous est agréable». Lorsque le son reest 
uni à la consonne qui le précède et ne forme avec elle qu'une 
syllabe, il prend la forme nommée keret, que nous verrons en 
parlant des sandargan signes orthographiques. 

Quant au îga-îelet pasajgan, A a la même forme que le Tgâ-lelet 
aksârâ; mais il ne s'emploie qu'au commencement d'une syllabe ; 
exemple : tj.^rjuua^^i^'. xariyos-leres, K. nrécit véridique». 

Lorsque le son le s'unit à la consonne qui le précède, pour 
ne faire avec elle qu'une syllabe, il reprend la forme '(^ avec 
le signe pepeL C'est ainsi que de la racine ^ay^' lelep on fait 
8m«^. )gleJep, K. N». (nougM.I^î^) « couler à fond, sombrer». 
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Oii écrira aussi **™My^ pletik, et "iêi>in^<. mletik, K. Ni. (noit 



^aatM^v, g*«.«yv^ 



ff éclabousser, salir». 



52 bis. Quant aux voyelles qui suivent, il faut, remarquer 
qu'elles sont longues ou brèves, graves ou aiguës. Avant de 
traiter de chacune de ces voyelles en particulier, on pourrait 
donner les deux règles générales suivantes : 

i" règle. Une voyelle, dans une syllabe mixte qui n'est pas 
la première d'un mot, est ordinairement brève, et, au con- 
traire , elle est ordinairement longue lorsqu'elle termine une 
syllabe pure. 

a' règle. Une voyelle est ordinairement aiguë lorsqu'elle se 
trouve dans une syllabe mixte qui termine un mot, ou lorsque 
cette syllabe, étant pénultième, est terminée par une consonne 
autre qu'une nasale. 

53. a" / se prmionce comme notre i français dans habiU, 
agile, marmite ; il se marque par le signe f , qui se nomme 
ulu *^mv ou wulu «l'^'t mot qui signifie tête, chef, probablement 
parce qu'il se place au-dessus de la lettre qui doit en être 
affectée; exemples : »»ni« fo/i, Nj. w une corde-»; S»^-. iki 
<t celui-ci, ceciTt; w»™â^ sak»i, K. Nj. nun témoin ir. 

Dans la dernière syllabe d'un mot qui se termine par un 
wign(wioil ^ final, le u/u change quelquefois sa prononciation 
i en è. C'est ainsi que ^Sit^ pulïh dexieni ^'^bo^^ putèk. 

Lorsqu'un postu^an doit être marqué de ce signe, on place 
le ulu au-dessus de ïaicsârê qui couvre ce pasmgan ; exemples : 
£i.S»« s(kti, K. Nj, (t pouvoir, puissance n ; 'ii&nr^-. meskin, K.Ni, 
ff pauvre, nécessiteux t. 

5â. 3" Use prononce comme cette lettre en espagnol, eu 
portugais, ou comme ou français ; elle se marque par le signe 
t qui se nomme swftunj»-n>, mot qui signifie picrf, probablemenf 
parœ qu'il se plac^' au bas de la lettre à laquelle il s'applique, 
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etdotitillbrnifîcominelejiied; exemples: c^^'^rUjNj.Rpour- 
suivre, chassera; «^«Sv tuU, K. Ni. « sourd d ; ^/^M«»J^art/«A:, K. 
PG. (T obtenir, impétï-em. 

Lorsque le «uitu s'applique à un des trois paaaigan, o-f, «t',a'. 
cepasa^an prend sa forme complète; exemples : «-"«^ /uron- 
fc«, PG. {non «•"«;') crmon ehevai-n; ""«'onftt, K. NS. (non 
"^"ffi') (t un fantôme Ti ; "*i|(')gfïu/«A,K.Ni. (nonff,i|r) «fondre, 
liquéfier 1). 

55. /["jfe'ale sonde notre «fermé dans ca/c. Cette voyelle se 
marque par le signe 'j , qui se nomme taltîff e» °ùv , mot qui n'a 
pas d'autre signi6cation dans sa racine, mais dont le composé 
«.^^■.«Mfl, Udirg-Tgan, K. signifie oreille. Ce si^e se place avant 
la lettre à laquelle il doit donner le son; exemples ; tjtn^tn', 
déwé, Hj. r^aième, soi-même •ni'U'q un-, saé, K. rbon, bien-n. 

Il arrive cependant que quelquefois le son de cette voyelle 
approche de celui de è dans la première syllabe de père; 
dans ce cas, nous remplacerons l'accent aigu par un accent 
grave. Cela a lieu : 

i" Lorsque cette voyelle se trouve dans la dernière syllabe 
d'un mot terminé par une consonne ;• exemples : <i«'>}<n>*3jx 
akèn, K. (t commander, envoyer -n ; «/nt^M.mjs amèft, Nj. r prendre n. 

Il faut cependant en excepter : i" les cas oii le" mot n'est 
que d'une syllabe, comme *f»"çy« yen, K. PG. iret, si-o; »f<nTKfs 
gén, K. tf place, endroitm ; 2° les cas oii le mot, étant polysyl- 
labique, a la pénultième marquée d'un pfipe(, comme iùn^-n^'. 
eréh, K. PG. ir règlement, ordre n ; ^»(cn«2!^v hebét, K. PG. ff une 
feuille de papier n. 

•1" Lorsqu'elle se trouve dans la syllabe pénultième d'un 
mot, même terminée par une nasale, dans les trois cas sui- 
vants : 

i" La syllabe terminale ayanl In même voyelle: exemples : 
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^Jn..^^«JM^^ lèpèîi, K. erunc rivièrcT); T,.«^ïi_fC èmpèr,K.Nj.rt\e 
frontispice d'une maison n. 

- 5** La dernière syllabe ayant le pepet; exemples : '<,f^,i^^^ 
mèsem, K. Ni. n sourire n; ijimS^y- èwed, K. c diilici\p -n; tftjna i£ty 
èmper, K. Nj. n ressemblance -n. 

3" Le mot se terminant par (' ou par u; exemples ; ^im-v'.. 
bèri, K. Nj. If nom d'une espèce de bassin ou plateau -n ; ^«.m^ 
sèwu, K. Nj. «un mille, un millier u; ^j.™^^ bèndt, K. Ni. «voi- 
ture à deux roues Ti. 

Lorsque le tait^ doit être appliqué à un pasaigan, il se 
place dans le corps de l'écriture, avant i'aktarâ qui couvre ce 
pasmgan; exemples : •^■^f^^ tembe, K. Ni. tr l'avenir, le future; 
«nitïï^jrov awak-hé, Ni. ffson propre corps n. 

Lorsqu'il doit être appliqué à un des trois ■pasavgan -«, -=«. 
-<, il se place devant ia lettre précédente; exemples; «..^«u 
a««ifl> sampéyan, K. (tyousd; M-7M-«^ xw-se, Ni. h son bâton. « 

56. 5° a le son de cette lettre dans les mots français 
écho, blocus. Cette voyelle ae marque par le signe v — », qui se 
nomme talivg-tm-wfg ».Al«!«•îJ^. Nous avons vu plus haut la 
signification de laliig. Taravg signifie combaUre (s'entend sur- 
tout de combats de coqs). La première partie de ce signe se 
place avant et la seconde après la lettre à laquelle il doit être 
appliqué, de cette manière : 'futi'n\ ora, Ni. nnon, ne pasn; 

ifTmi('ai\ kawé, Ni. (Ctoi, VOUST). 

Le son de cette voyelle devient aigu et prend celui de o fran- 
çais dans comble on dans la première syllabe de censoniw. Ce 
changement se fait comme celui de la voyelle précédente. 

i" Lorsque cette voyelle se trouve dans la dernière syllabe 
d'un mot terminé par une consonne ; exemples : <im',^K«,3Qf\ akàn. 
Ni. (toommander, envoyern; wt»j«npn^> aààl. Ni. (tvendren. 

Il faut en excepter les cas : i" où le mot n'est que d'une 



-abvGoo»^ic 



30 r.RAMMAIRt: JAVANÂliSE. 

syllabe, comme 7'm»^IJ^g'o^, Ni. «place, endroits; 2°oùlasyl- 
labe précédente serait marquée d'un pepel, comme cnij»^(«oy^ 
besot, K. Ni, (f épurer D. 

2" Lorsqu'elle se trouve dans la syllabe pénultième d'un 
mot, même terminée par une nasale, dans les cas suivants : 

1" La dernière syllabe ayant cette même voyelle aiguë; 
exemples : iftmi'qxmi' dbôr, K. Hj. «un flambeaux; '^a/iKi^cnrv 
àbôtg^, K. Ni. (T brûler a; ifiJtt't'mfm^^pànàok, K. Ni. «auberge n. 

9" La dernière syllabe étant marquée àupepet; exemples : 
^coriSlM^^ bolm, K. « non , ne pas a ; ^jtmfSn^s àwel, K.Ni. « pitié -n ; 
^ixiQii^- wànten, K. (rêtren. 

3° Le mot se terminant par i ou par u; exemples : fjtmrh^ 
kàri, K. «une porte-n; «jvunj. môlu, K. Ni. «rburtn; «f*^(M> 
kàigsi, Ni. «jusque, jusqu'à 11. 

A ces trois cas, il faut ajouter celui où la pénultième serait 
terminée par *» n ou a.i m, la suivante ou dernière n'étant 
marquée d'aucun signe; exemples : «^i^inv &àneJ£, Ni.-tc lier, 
garrotlerw; »;an»«uv tàmpa, Ni. «recevoirn '. 

Lorsque le taling-tanag doit être appliqué à iin-fMagim, 
il se place dans le corps de l'écriture, avant et après ïaksârâ 
qui couvre ce patatgan; exemple : «njit^amti^-^ p&ad^k, K. Ni. 
«une auberge 7). 

Lorsqu'il s'applique à un des trois patai^n -n, ^, ^, on 
place la première partie du signe avant ia lettre précédente et 
la seconde partie après te pasaigan; exemple : â<}<M^tt>r> wis- 
owah. Ni. «déjà changée. 

RENCOMBE DB DEUX VOYELLES PAR L'ADDITIO» D't;^E PARTICULE. 

57. Lorsqu'un radical , commençant par une voyelle, prend 
une particule préfixe terminée par une voyelle; ou bien lors- 

' Jaraanufhp taal en Itttirlcutidf , doorD' J, J. dp Tlollan(l<>r, p, ao. 
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qu'uD radical, terminé par une voyelle, prend une particule 
sullixe commençant par une voyelle; il se rencontre alors deux 
voyelles de suite. Dans ces cas, les deux voyelles se fondent 
en une seule, selon les règles suivantes. 

■58. 1" Un a avec un autre a se fondent en un seul a; ainsi 
on prononce et on écrit M«^a^> satiis, K. NS. n un cent-n, pour 
a^un*sn<Mfs sa-atuSf composé de la particule » sa et de vnKn<i^- 
atus ftcent'o; »j™-n*i^. sagaran, K. Ni. «un lacfl, pour a^nm 
-.7,^^ sagaror^n, de Mm.-n- sagârâ (tla mem, et de la particule 
^çyv on. 

59. 2" Un a avec un e, précédant ou suivant , se fondent en 
e; avec 0, se fondent en o; exemples : »j»<nijMiinj> kèmbèt, K. Na. 
ffUn complices, pour »mi)«mf)«»«m^> ka-èmbèt; Mijci/fj*»»^)^ pa- 
îgmnbèn, Ni. « une coupe, un vase à boire n , pour a*»;(cinjM»/n«yv 
patgombé-an; ^;^J(^lî^ $omak, Ni. «d'une même maisomi, pour 
Bjiji»..uî> sa-omah; M»^Mf.»yv ayàn, K. Ni. «s'encourager mu- 
tuellement-n, pour (A»;iu>«n*n^> aythan. 

60. 3° Un a avec un t, précédant ou suivant, se fondent en 
é; avec un u, se fondent en o; exemples : -qt-n^s kèlt, K. Ni. 
(remporté parlecourantD,pour«n«S^vÂ;a-i7i;«»ij™M^« kalèn, 
PG. « un ruisseau Ti , pour «n™*»i«y« kali^an; ■^>n,t>^ hondur, K. 
Nî. «revenir, retoumeni, pour •™«^v^ ka-undur; >^f^'r,l^^ 
fttirdn, Ni. «chassen, pour .c.j^^^ff.■3J^ buru-an. 

Cette troisième règ^e est cependant loin d'être aussi géné- 
rale que les deux précédentes. Avec u, la fusion se fait quel- 
quefois aussi bien en u qu'en o. Ainsi on dit et on écrit éga- 
lement 7»™t«gv kondur et in>,£hindur, K. Ni. « revenir n; ^fnru> 
»a*y\ kodannan etftiï«iw*y^ kudannan, Ni. «mouillé t>, de *^«i»n^> 
udan «pluie n. 

Quant à la fusion en elle-même , il y a un certflln nombre 
de mots dans lesquels elle est facultative : ainsi on dit et on 
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vcrit également i,»iii)fm.f> kamggo eitrnifmt^ kaigffo, PG.^ntii^™' 
kaarggé viX tàirfan^ kasggé, K. ffce que i'oii revêt, habitn, de 
loijmf. aigg-OjXi. ettii^-mv flig'^tf, K. (T usagc, action de revêtir ■". 
Do mî^me encore, «■^«^nrJtJîMwjjv poomahan et ijiL»(tiî»jn*ijv po- 
'mahan, Xî. n habitation, i-ésidence -n, de ^.nfïJt^ omoA (f maison i; 
«j.^-Î.MOMj. kmirippan et ^.j'Îim.-.m^^ kurippan. Ni. r vivant, ]a 
vier, de «-^-^yf «n'p « vivre -n; *n7"«n:>«.i»3fv fcacVi^^fln et^^ini 
«)Mji kélirgigan, Nj. «souVenir, réminiscences, de 7«»Til"is e'/i'i^ 
ffse rappeler, se ressouvenir-. 

SAM)\nflA!4 (signes ortiiocraphiques). 

61. i" Le païen ui^nsn^y», PG. ou pa;g'fc^n ûoj™i«i^\, K. est 
ainsi formé ^. Le premier nom iui vient de iu>i^i-.pati, Nj. 
rrniort^, parce qu'il tue, pour ainsi dii-e, la lettre à laquelle 
il est appliqué , en lui ôtant son son vocal. Le second lui vient 
àeijit.Ti->paigku,K. fc gironi) , probablement à cause de sa forme, 
qui représente le giron d'une personne assise. 

Ce signe, qui répond au virdma sanscrit, se place à la fm 
d'un mot pour enlever à la dernière lettre de ce mot la voyelle 
inhérente; il produit donc sur cette lettre l'effet d'un pasargan. 
Il ne se place ordinairement qu'à la. fm d'une phrase, d'une 
période ou d'un mot isolé, c'est-à-dire lorsque la voyelle inhé- 
rente ne peut pas être supprimée par un pasaîgan; exemples : 
flj»™en^< saftiV, PG. cf malade '»;tï»Mnj«jjv orftVion, K. Nj. «justice, 
droit w. 

On le place cependant quelquefois dans le cours d'une pé- 
riode, pour éviter la rencontre de plusieurs ^Jasdîg-an de suite; 
exemples : "tMKâ"^ ^ '^ place de '^^rf?!"' wis-glundfivg , Ni. 
ttèlre roulé, déjà roulé.-" 

62. 2*"Le jH^W Si«nIUf^, ^, ce mot signifie le pied de 
derrière d'un animal, nom qui lui a probablement été donné 
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à cause de sa torme. Ce signe n'est autre chose que la ïettre 
«u unie à une consonne sans l'intermétUaire d'une voyelle ^ 
exemple «)gf<. ntaâyâ, Kw. rr moyen, milieu it; il ne s'emploie 
donc qu'après une consonne et a un effet analogue à celui du 
« dans w-nv twarâ, K, Ni. cvoix, son-n. 

Lorsque le pàgkal doit prendre le suku, il se forme ainsi 
c4; exemple : '^•gi^ ubywg, a se rassembler ti. Ce signe ne se 
trouve guère que dans les mots venant du kawi. 

63. 3" Le xâkrâ «>(™^, Kw. « cercle n, nom qui lui vient 
évidemment de sa forme que voici o ■ Ce signe , formé à l'imi- 
tation du sanscrit, est la liquide -n placée entre une consonne et 
la voyelle suivante; il est donc équivalent à r en français, 
lorsque cette lettre ne forme qu'une syllabe avec une consonne 
qui la précède et une voyelle qui la suit, comme dans la syl- 
labe pri du mot caprice, ou dans la syllabe tra de travail; 
exemples ; i>^*j>f-- prav, Nj. Run bateau 71; (jj'-^'tiï^ prargkul, K. 
Xï. (t un levier 11 ; ««(«jv xâkrâ, Kw. nuncerdeit. 

Lorsque le xt^iï se joint à un des trois pasatgan "v, ec, 'c, 
celui-ci prend sa forme complète ; exemples : ^«^«nv nenem- 
kranjarg, K.Ni.n six corbeilles w ; »j^^ stmtri, K. Nî. « un prêtre i>. 

6à. U" Le kerei •inu<^^, dont voici la forjne ^. Le mot 
keret vient du langage sunda et signifie une pièce , un morceau ; 
ce nom lui a probablement été donné parce qu'd est comme 
un morceau pendant ou suspendu à la lettre à laquelle il est 
joint. Pour la même raison, on le nomme aussi «n«w<mwv ^- 
krâ-ganturg , K. Ni. «xakra suspendu n. 

Ce signe n est autre chose que le xâkrâse rencontrant avec le 
jD«p«(; exemple : ^*a{^p'«nna&, K. Ni. (au lieu de (§»r) <^ posi- 
tion, situation n. 

Lorsque le keret doit être appliqué à un pasavgan, et qu'il 
se Ij-ouve alors trois consonnes de suite, il change sa valeur 
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re en er, c'esir-à-dire qu'il devient ie layar, que nous veiToiis 
dans le numéro suivant. Ainsi onéerJt et on prononce t^â'a3r*Aii 
ambernhi, K.Ni. a nettoyer, rendre propre •», au Heu de mi^S,^,%^ 
ambreaihi, de icnSi^-, bresih «rpropre, netn. 

65. 5° Le layar njit^\, ainsi formé ^. Le mot layar signiBe 
une voile ; ce signe , évidemment emprunté dn sanscrit, est ainsi 
nommé à cause de la place qu'H occupe dans l'écriture. Il ex- 
prime le son de IV à la fin d'une syllabe; d se place au-dessus 
de la syllabe qu'il termine, et est équivalent à l'r dans les 
mots français or, pflr, tourment; exemples : ^««ql.^(wli,NJ. «sens, 
signiBcation -n ; *^<u^ kurmâ, K.Nij. «le fruit du dattiern; âSfC 
émir, K. ?G.ff frileux r. 

66. 6" Le wignan '3,^^«^^, ou $(^nan ».»g^»2*- , dont voici 
la forme f. Il se nomme encore nisargâ, du sanscrit visat^a 
fi^H'i I , dont il remplit la fonction. C'est Yk finale qui se trouve 
dans un grand nombre de mots malais et javanais ; elle indique 
que la syllabe se tennine par une légère et brève aspiration , à 
peu près comme celle qu'elle produit en français dans l'inter- 
jection a^/ C'est aussi par A que nous rendrons ce signe dans 
nos transcriplions; exemples: "»«»îi kafah, K. » beaucoup, tous -n ; 
Mffo^s dakwé, K. Nj. nse mêler des affaires des autres n. 

67. Le tv^^-nofl a quelquefois ta force d'une consonne; ainsi, 
si la lettre qui le précède est un daârSrAegennâ, la voyelle 
inbérente de cet ahsârâ ne prendra jamais le son de â; 
exemple : «^inxu^ owak, Nj. (non etuSA) nchangeinenlD. De 
même o devenant à dans la dernière syllabe d'un mot terminé 
par une consonne, prendra aussi cette valeur, si le mot se ter- 
mine par le xcignam; exemple ; ^-n^nnff» adàk, Nî. {non adok) 
ff loin, éloignée. 

68. 7" Le iraeoA ^«.ifflflv est un point-, comme l'indique 
son noJn, i»«.«Tjv xextdi ou S2.™^ xexek, K. ^. «un pointu. 



-abvGoo»^lc 



ÉLÉMENTS DE L'ÉGKlTtlRE. 35 

L'usage en est originaire du sanscrit : c'est i'anuwara avee la 
même forme et remplissant à pea près les raèrnes fonctions. 
Placé au-dessus d'une lettre, il donne à la syllabe formée par 
cette lettre ie son nasal que donne, en malais, la lettre Ë-lors- 
qu'elle termine une syllabe, et répond à peu près au son nasal 
qui se trouve, en français, dans les mots an, on, exemples : 
ijnint^a7gkah,K. tr effort, tentative ii; â^m.o^wg', K.PG.ffnom 
d'un instrument de mosiquei; ^»Af> ùgkmg, K. «qui, lequel n; 
fiSvjCTiBejg-, Ni. «nom-n. 

Lorsque le xexak doit s'appliquer à un pasatgan, il se place 
au-dessus de l'aksân'i qui couvre ce paaoïgan; eiemples : </nm^ 
onHug',K. Nj. trprofit, gsin'n;«>i«N kambaig, K. Nj. ntlottem. 

69. Lorsque la consonne doit être doublée, selon la rè^e 
que nous avons donnée en parlant de la lettre ^^ (*o). c'est 
le c qui se place après le wexeà; exemples : ^^xnt^-. untavg- 
igan, K. Nj. ff chance, bonheum; «n^i^ir^^kamhatgtgan, K.Nî. 
n flottaison, ou ce qui flotte 71. 

LETTRES VOYELLES. 

70. Les lettres voyelles, ou sastrâ-svoârâ -^'i^j^-n^, sont ainsi 
nommées pour les distin^er des sandaigan voyelks; elles ne 
s'emploient que dans certains mots venant de langues étran- 
gères, et, pour écrire dessyHabes fonnées d'une voy^e pure , 
ou commençant par un« voyelle pure (sans h, même muette), 
dane les langues d'où ces mots sont tirés; exemples : s^ti^t^ 
AUah (Aj. AHi) ttDieun; tmi^âia/i^. Ibram {Ar. f(M*)-jt) 
«Abrahamn; ç»«»-ns utârâ, Kw. «nordu. (Cependant on' écrit 
aussi MjMn-n, uiârâ); e^nAt^m^ Emaretnâ, (Skr.) «nom d'une 
nympheit; ^£«iq^-- OJerf{Héb.), nnom d'hommer. 

On trouve quelquefois s-:, avec le signe voyelle ni«/«, comme 
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dans ââiiçTfv mon (Ar.),ff]a foin; âi.«^> imam (Ar.), itun 
prêtreu; sii*u««ij)v ilapal (Ar.) nvue, apparition-». 

On se sert encore de ces lettres pour écrire les interjections 
exprimées par une seule voyelle; exemples : 4? o, s^ a. 

Comme on peut le remarquer, les lettres voyelles sont com- 
posées de caractères déjà employés dans l'écriture. Ainsi a» 
est la réunion du chiffre n quatre t et du pastngan ^ sa; c» 
est formée de la lettre «n 6£ et du xerek <. ; ^ est formée par 
la réunion de la lettre <o jgâ et du pmamgan ^ dâ; c~ est te 
chiffre six, ou bien une forme dupagojg-aB ^; enfin, ^ réunit 
Xaksâi'â « wâ et le pasatgan ^ dâ. 

Ces lettres ont emprunté du sanscritleurs noms, qui sont : 
is^«n'nv a-kârâ, irnuom- î-kârâ, Mwniiv u-kâpâ, e^nn-n^ é-Mrâ, 
^Kw-n^ 0-kârâ, c'est-à-dire la lettre a, la lettre », etc. ou la 
lettre faisant a, la lettre faisant i ', etc. 

CHIFFRES. 

71. La forme des cliiffres, nommés orgkâ 'ftmi.i-n^, est 
celle-ci : 

«, ^ gj <S 9 ^ ^' -^ "' " 

1 934567 890 
Elle est prise des lettres de l'alphabet : -m 1, «j 7, «. 9, sont 
les lettres gâ,iâ,ifâ; «a 2, est le rga-Ulet; m» 3, est \e pirgkal 
uni au vg&; ^^ 8, est le pu majuscule; c~ 6, est une forme du 
paaargan dâ; 6 k ei^ 5 , viennent de la lettre <&> ma. 

Les Javanais ont emprunté leur système de numération 
directement des Indiens, d'où il nous est aussi venu par l'in- 
termédiaire des Arabes ; il est donc le même que le nôtre : les 
unités sont au prenûer rang à droite, les dizaines au second, 
les centaines au troisième, etc. exemples : ™™ 11,, . . 

' lie onr i^n iftii ^D compoeitian . indir|iie l'agent, celui ijiii fait. 
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«BM 12, ; , . gô '.ià, . . . âffl i5, • ■ • ™q" t 28, . . . <mitàe^ijg 

i863. 



72. /'.î<^ vient évidemment du sanscrit q^ pada npiedw. 
Ce mot, en passant dans la langue kawi , a conservé sa signi- 
fication pied. En javanais il signifie stance, couplet, vers, et aussi 
inarqws de la ponctuation. 

73. Les pâdâ servent à marquer la fin des phrases, des 
périodes, etc. comme le font les signes de la ponctuati(Hi dans 
nos langues européennes; mais leur usage ne se borne pas à 
cet emploi : les Javanais s'en servent encore pour indiquer le 
commencement, non-seulement des phrases et des périodes, 
mais aussi d'une pièce d'écriture, d'un poème, etc. Void 
la forme, le nom et l'usage de chacun de ces signes : 

Ta. (gîi iepâdâ-luhuTk^tnnfoj^-., ovpâdâtat^eur[ni*j>f luhur,_ 
K. Nj. n grand , élevé •»), se place au commencement d'une lettre 
écrite par un supérieur à quelqu'un qui lui est inférieur, de 
cette manière : 

(g^^h'^.»Mii.«i^-""7-nMr iki layatg mannirâ pare'jUah , PG. 
Kceci est l'ordonnance, par écrit, de moi-n. 

75- ^^Hiiapâdâ-nuuiyâ li^ioctpjf^., on pâdâ moyen {eipjf^mor' 
dyâ, K.W. «moyen, milieu ti), se place au commencement d'une 
lettre écrite par un égal à son égal. 

76. ^3^ic;)â<&l-an(japu«la^n'mI•^^,oup&tômûteur(*MM>lu^ 
andap, K. irbas, humblen), se place au commencement d'une 
lettre écrite par un inférieui" à quelqu'un d'un rang supérieur 
au sien. 

77. (gM,''ïï;'°(gM. le pvrwâ-pâdâ t^t^/uïN , ou pâdâ imitai 
{^■^••^ purwa, Kw. Rcommencementii). se place au commen- 
cem.ent d'une pièce de poésie. 
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'^* (gM,*%"(gi(A ^® madyâ-pâdâ sig^iaut-, ou jKÎtfô médiat 
O^pj'- madyâ Kw. rr milieu *»), se place au commencement de 
chaque division d'un poëme, ou au commencement d'une 
nouvelle stance ou d'un nouveau couplet. 

^^- (3£jt''V*(W '^ wasêênâ-pSdâ .uim^hiuxin, ou pSdâ^nal 
(^viM^ta^ woês&iâ K. Ni. (t Un , extrémité n), mo place à la fin 
d'une pièce de poésie. 

80. Il le pâdâ-bab ««.™«»flv (™™^- Aai, K.Ni. «rchapitre, 
article n), se place au commencement d'un chapitre, d'un pa- 
ragraphe, ou lorsque, après une période, on reprend à la 
ligne. 

81. ^ le pâdâ-liagsâ uu)n:)#.>> ', se place au milieu et à la 
fin d'une période ou d'une phrase, et est équivalent à dos 
marques de ponctuation , virgule , point et virgule , deux pmtits , 
un point. 

82. Quelquefois on marque une ponctuation plus forte en 
doublant hpâM-Utgsâ, et une ponctuation moins forte en em- 
ployant le pâdâ-liigsâ simple. 

83. ■ le pâM-andeg-irg-xelalu (L»«injnwi|f|S»wçj> (*ln^'m^^ 
w^deg, K. Nj. (tse reposer, s'arrêter n; m™ç^v xeUUu, NS. «dis- 
cours, parolen), a à peu près la même valeur que le fâââ- 
iwgtà, mais il est très-peu en usage, si ce n'est avant et après 
les chiffres qui marquent les dates, comme dans n^-r.»^ 
«nâM™«.)3}!rmn,iîWiMiM-»i> swmkartà kamts ta^gal pt^ pittt-las 
sostsur^ itSurakarta, jeudi le 17' du mois Sura-n. 

' LiigtÂ vieoLdu sanscrit f^tîT bktâ qoi signifie une lente, un œuf de pou, et pris an 
figura dans les langues de l'archipel indien , il signifie une chose trè»-petite, presque im- 
pereeplible : padâ'titgtâ veut donc dire pixia motnrfiT, par opposition à pais nw^jeur. 
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TEXTE. T&tHSCmPTION. 

<. ffvn>^^»lasn^aJI'n\'T>dm^«n<Ul^ 1- Anâ, ttâtâ, xarâ, raka, kâxà, 

gaan\ *soaia\ *s«iv n-fn' maui aj*n\ iIShS, tâlâ, wSm, lârâ, pâlà, pa4â, 

iuiui\ aK«j\ uiaji\ iiTiKnn ïi-n» onuiv dSdâ, jSlâ, yiisâ, nâlâ, mSrâ,ffSM, 

cnuv çJlç^^ miuii. bSpâ, lâlâ, tgSpâ. 

Iltnim-r,-. w.-r,«n, «nen-rn iJln,,m^ NogM, XOtSkà , kolâri , t^kâ , im- 

va^ta-. niionM\ tnnnart. snçrn^ êâfm, naJtâyd, agâtnâ, batârâ, tan&ta, 

tjoojiKïf wnsOlul^ iKiK.Hnv A.-nt;iiui» kadâdâ , jajSkâ , babâyâ. 

a. jf*^w o-i^' un»^^ «^9^ 3. Sapm, itAdâ,aêti,}abm, ianpS, 

aat»n^\ iisntœ\ *ji'r>-' *<naji\ iia^cmxn-. Itdewâ, ttrSrâ, klSsâ,panxSM,ttUlcâlâ, 

tanatn» ti^xmina-, v>f^~Jia' iflifoiK toi^âtS, moffodâ, ambSrâ, kadgSdâ, 

*™iB*'" unantm-- niwjnAJi uitm^m\ kadakwë, tapaità, daimânâ , paif^âpâ , 

uirrmiLi\ amtgaBaf'B-' wniKnaa«A hiâiaiaktiâ, kahaHtutminS. 

3. ii^'^'- «m«ï^> (Ms^a2i/f\ 3. ^M, bob, ittbab, adat, agam, 

ajimaïai^-. «jduij^v iKiaravttfi^\ anim sakamOK, gOffamatt, xarakan, samial, 

iu«i^> oji'Tiiin^'i ajixifa>jf\ iL-nxiiufs batttal, »agnan, muwat, kawatUmnan , 

ojim^wy> ijn^«»amfl> «^l(^aaJ^*J)^ paki^alltm, aUuton, «faroUaii, iatodi- 

iti*nit««*iKrfl>Mnn.i»-s-:**y>*j)Tiimi«y\ pan, kanatahaH, kota^d^ui. 

h. ^/"™^ i^lL.^ i^jM- •S"^' li. Segà, 4epk,thà,keii^â, pepei. 



««y. 



^v damel, tnetf^efi, ibâ, malt, dinnS, 



J»l^ ^ïl»a^ ■ciiôs »!»*l-J^ êiaj-. >gi*i>l*t taïupt , timâ, inâ, mytU , iki, 
3i*l»\ lmu»^al|^ MIA^ StS,-. inSiv »«pt. «ni', ieJîA, l'tlen, kat}4'h «Ç""! 
™m™^ »S«»3î^ ^X»ufl. Mt^^ penB, amiiwi, man^tif, gawê, déiS, 
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M^' "igiyjv '£jnm»gfl> nDi;ti- gêd^, tfén, kimtèn, kili, dèax, auèk, 
'Tftaitj' <mijMi ^u>Hij\ «rao^jiawyi iaro, fte6o, ijo, tAat, bw}o, wolu, em~ 
i>^H»iu\ iqi^i^ii3\ vn'qtnx«^\ nBaj'nt\ _ bok, giUJc, bùcen, TDonles, tgemplok. 



(/M«.»çj» «iiuixjv «Hi^iitii â- Xahtu.katemu, larimn, gumvyu, 
j"^ piyagem, rumekm, anwhk, he^dcné, 
paniplii, pandumnum, anduduk, kaniftan, 
batiuné, nimballi, naigUMi, minimû, 
tffanti^, goVskkmô, panxvral, mHikké, 
gaudârâ, katihaëal, lumekâhâ, Atnm- 
twmurm, paran-pinnaran/andokàkkaké, 
andadiêiaksn, tgkbeitaken, argkbi^aké, 
aùanti^saieH , jumhio , emble», anjlig. 
Begâ, leigS, karep , pamahs , lereg, 
™çj|\ 'K'^ lerep, rentrent, daklegaani, ren^Uan^ 



6. Ah, rah, lih, 4"^, mék, woh, 
Itaig, siig, itutg, bétg, woig, lar, jer, 
«»^^nl^ ^™f^^ra^^»J^(OJ^1J(«(^^M^^ bir, tur, bér, for, brâ, tri, erv, jro, 
(Xj\ (»iv iTt'axf\ ^ï»î> »jo.»î\ JKnijicii{\ xrah, pratg, pritg , gajah , lemah, retak, 
mniqÊntf^ itjijtna' irftra^miuB\ iEmia-^(\ kabih,ad0h,xahyâ,kéké,taksih,abatg, 

**um\ «in> tmâj'. ««àfl» '^'^^ P^I^'Bi «*■*¥' fUCTOIg, glUg^lgi ^ 

ifit7ntij«ù(\ «irrrr{> M«m^ *)2ii\ iwjmi Hifr^mvtgguk, pen4vig , sakiig , layoi; 



"m' — '"" 


et' l"™-»' "'Sj 


i-M- ""13 


"fc~ 


„^ç,. 












•n^*»!?»- 


u-riM 


-^^■"Ç!^' 




™^,.„ -j^,gm^S 


Bi-nt» 


1™" — iWêïJ- -■ =»•! 


^•w 


«r- »■■=■- 


™VK«- 


"-SW 


SVWS»VW 


•!«V<M 


„^™g. 


^ssâiw» 






"■"- "- ■)- l" 




"rv^'f 
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it.i<ni\i^n<â\iiMn.f.ifiaiyjitt^j\Mjii\mf^^ tnargi, kiirfi, uler, èmpèr, ii^grù, 

n a / a . ■ ... 

^5J«J^ M.*»(Jj»y« [«n«j-^v »j^> igrmgu, empnt, immputg, unira, 
■?S^"^^^*"^''iI'^'^'*'g#^'3r '«"»• a<Jr«B-. (Mifmn, kyai, madyà, 

ii^\ -nnjiSiiifx ij'tj'nf^in^ ijtMiajxp bguk , hgoig , rupiyah , »arihné, omahnut, 



mmttnif imT/inmrmnis i^iunnin^-. atggraùak, atggrigillir nvatatylanni , 

iTjiuuv iLn*ôi}«n^> igrerepi, an^etgkinai. 

I|7f£n<vll^l^\ «oj^> n»Tf-n*mït Kéwon, dikir, tarékak, sahit, iaip, 

Mëntm^\ «.i^«^\ £t«n«i^> rjtjAn jakalj tgokérat , kalU , oâal , atil , lOTok, 



■7. ifijAmt^ 6j»ftîncf9iiijf-> y. Allah, akUwarU, imam, utârâ, 

t-nxiift^^ a^-n^e>vra^û*<n^^-e•U>anf> ^, 0^"f lAoïf, îalam, étuh, mnat. 

Ifii'if^ tai^ 'm<ulM^^ (y»r Ki«\ Nâtâ,pâtrâ, tidin, prafm, kai^etg, 

••^M^ flï«v ijun^ iv|wi «o^ïv fSPPf^ hismâ, wituu, sikfguiû, dilS, trunS, 

^;w^gl^^«J■Ja-nM|^'Fnn«*fflnmM^^ pètrvk, pavgiran, (MvAimiuiH, mlbin, 

nniljtnfv inn«0]iu> iinnviiu\ (uuin^ noiufn, iodéwâ, dvupâdà, tHyodàvâ, 

(rn.^uiriji.nnv [»niimiij|«i<n™v iiJu drnitii , droJui , xempûlà , fgamarlU , igai' 

n/t^ ^;l*l^\I.lS^>'t^»?l(Im^ iiTjMJmj\ tinnn,iga»tiiitiâ,greiik, joitifei, Ibram, 



' «"13»^^' a^(3*^ 



îhrmm. 



fl^inantiifis «hiak-riM» lUunjTC-tmTll» Saig-ltâtâ, kMgjetJg-ratV, poim-bu- 

i.tiiinic'i,i\ àjKiiamTij>-n\ -nijjDiin-iM mônâ, matgku-iumi, majgkw-nagârâ , 

;in.uiim\ lH''S|"i3' lîi''ï''"'ïi'fl'' «s»^ radin-adipati, prabu-kretnn, prabu-ia- 

Mitiiiu^i *j'S[£t-n\ -vçiTiiiiiwiv i^n, rmt-AiWu/, wretni-wirîl, batari' 

MjWÀ^-n^v jjMDjjnjKi^^tu dm-gîi, juvtennetg-raltt, panjenHeifçan 

4ii»nj« tatnpêyan. 
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8. ;/*i*wc^i™«»fl> ^(l^->^aT^^IMJ^ 8. MSlâ-ékat, jâbâ-rail, prSttâ-rSga, 

^M-nnn-. oij-n»rti^v i; titon^u âiv nirS-karlà, iéiutâ-pati, nâlâ-garetg , 

anitiinjii^-h\ n*^^wç>sf^ ^i(|»ii n^ i^ i êatlr&-^mê, batSra-gvru, balSrâ-èndrâ, 

■«-yT.ij.flifigii i^iitmi^^v a^iju» hyatg-maha~siiJexi, rgayogyS-kartâ, pSrS- 

^).o^\ u-ntuantiiv wng^lJ^<>m^ wodànâ, kadyS punnUcâ , karStâlSrâ, 

♦raijMïUTiv •miiwx/nu'. «ncniuia korâtiâ npfl, kabâyâ-tvaraknâ, aktarà 

TiMN ui>nidT)*K<u\ ^mMMl^Kiu^ jâvÛ, awastSjmiâ, môrâ ùataJenâ, pan- 

IEI-T>a:nlBn<^^ «jm^^ïumsn ajuutmim tlâlÔ-gStnâ, galSkâ atiwâ tawStâ. 

IftiB-rifvn-nft/nati^', vn^aatAjt Arak-arahen , ebyatg~ebya^ait, em- 

ici«ifl\ ii7tg»î«ffli^îijn«i^i mniùàia^ bvh'aminûum, amhurg-itig-anAmg , ber- 

KOKA^njntnn/naitnj^tJiiso^ i^iaitKi ttkânS Iâwanêupâ^,bTetgelgeigitgkom- 

'•fnr^\ MijiLrriiiaifi^ijif^mininnji\ bargrSalerr^tmpa»atggrahankulë,tiyaig 

iiiii*MKBmiMio~a*i«™\ tffjnfnttamSi kakiiampunukhi,orakmmâdipe»thkaké, 

iMj«««n jnnj»jn\ ajK»nmSiiAKiùiitKSi\ tawanenmpun liyofgjawi, kyai bandar 

unatmanwa/itftotêiuiifijf^ mrfJiMw ùig-im-man, lakargtma^nmjeyai patik. 

'^*î^^' '"'j«>M*J~»'-"""(^«^»i pa^apunten, radmmai ariyâ prawirii- 

i^tft-. iluÊkfjtfciTiiifi^rrmvnivu^Si'Ti brâlâ, kargjetjr patgéran rotggâ aryâ 

tjnêiia^-naat^n prawirn^adiniûfgrat. 
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PREMIER CHAPITRE DE LA GENES 



i85ii.) 



//.OI^&MOM»2fl" 


Hab Xapiig^ Sepisaii. 




latgit lan bumi. 


gs ,;^«.«n-=^S)^«j^^^îm*j 


9. Moigkâ Immi ikn worsuk Um tu- 


^. «,«^^£Jflâ«^^4^%v 


wutg, la» Sttâ pepetetg sa4uwur % te- 




leig, apad^mérok hg Aliah atgrem ânâ 
»a4uwur{ighahu. 

3. Amdénné Allah aigandikâ.dadiyâ 
pa4<t>g, banjur dadipa4atg. 


(in « SA Ti lU ui (^ ru lU H) ~i aj os» M 


h. Motgkâ Allah anniigaUi padmg 
iku yénprayogâj Allah tvmuti améraig 
pa4<«gkalmanpepeUifg. 




5. Mo^kà Allahamemmtipadatgiku 


tumuli dadi loré lan dadi iiuk dinnâ ta- 



* TRIDDCTION LITTÉBILE. 

Chapitre premier. 

1 . Au commencement des temps , Dieu créa ciel et terre. 

a. Et terre (était) vide et d^aerte, et étaient ténèbrca au-deasua de abîme, 
et esprit de Dieu était éleodu au-dessus des eaux. 

3. Et Dieu dit soit faite lumière, et alors fut faite lumière. 

A. Et Dieu vit que lumière (était) bonne. Dieu ensuite sépara lumière 
(d')avec ténèbres. 

5. Et Dieu nomma lumière jour, et ténèbres furent (par lui) nommées nuit. 
Ainsi fut fait soir et fut fait matin jour premier. 

' «âenjv titêh. — ' iTimjfnv andikâ. — ' nSmnaujf' htgal. — * .Bnn«> 'Mil. — 
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, Cl a 

" ' 'O «te/ 

1. O O ... 



6. AnadâméAllaktt>gMdileâ,Mateigak 
iig bam Snâhâ wiyat, ka^ amiakaké 
oHtnrn ttg banu lan bam. 

7. Morgkâ Allah akaryâ wiyat, lan 
amuakaki bahu karg ânâ satgùor ùg 
tntynf, Icaro hiâm karg ânâ «o^funw àg 
wiyat, iyS kalakon metgkomo. 

8. Motgkà Allah ameitanni maratg 
wiyat ik« Icxgit; btnaiU dadi tore lan 
dadiéiiilc dimui ka^^. 

9. Anaâmné Allah aigamUM, bam 
Itatg ânâ tatgiaor itglaigit/pSdâ igtum- 
pukkâ itg patggonnan siji, liai katotmâ 
karg aial, iyâ kalakon mergkonno. 

1 D. Motgkâ Allah amMtanm atat ifcv 
4arattan, lan pahimpuUan nirg bmu 
awetlannan segârS, iootgkn Allah an- 
nirgaUi yen ikuprayogn. 



6. Et Dieu dit qu'au milieu des eaux il y ait (ua) Gnnament qui fasse sépa- 
ration entre les eaux et les eaux. 

7. Et Dieu fit UD firmament, et sépara eaux qui sont au-dessous du lirmameot 
(d')avec eaux qui sont au dessus du firmament. Et effectivement (il) fut fait ainsi. 

8. Et Dieu nomma au ()e) firmament ciel, ainsi fut fait soir et fut fait matin 
jour second. 

9. Et Dieu dit que eaux qui sont sous )e ciel se rassemblent toutes en un lieu 
seul, et qu'apparaisse ce qui est sec. Et eiïectivement (il) fut fait ainsi. 

10. Et Dieu nomma le sec terre, et l'amas des eaux fut (par )ui) nomme mer. 
Et Dieu vit que cela (ëleit) bon. , 






* niiKiit Iaku, - 



iwrt\ pàr^, —— ' 



'"î™'ï3r ' 



-abvG00»^lc 



EXERCICES DE LECTURE. ^5 

■m'm\ ;/»u»n*j(n^n-iii-=t«iîJ^«.i n. la* maimiigé Allah lagandiltà 

^nH\ ■<^Siât*'ij*mi^j*r^nia^!uiiHn.tta bumt iku tttakiiWi xuxakuUan jajatgoit- 
«*^^«y> i"»a!ij*|î»j.«t*^^\ uiju non, kaig tuwuh wijinné, i^Mmantiih 
iiif^fuBi^im^âi^Kttiimn'. xnjeni^f kayu umt koig ttwok , kaig tuwuié 4êwé- 
tftMrfa-rjKnjaniiifivt^ tMiJnaj^Sa'Mt iliwi, tigkatg mintiMgJtn dadi ttiji niw 







%V'"'V^"^ 




™^' /f*î^«")-^^na.'"i 


1 9. fiumi tnau Aimr'ttr futu/ xuxv- 


*ÎJt'S*"^yW^'^'l'ïî-«V-T" 




^M^«V M. ««,:., J^Î*»«^MjâH, -« 




^jw^i «njBiijtjtâSïjM^ïa^M^tiv 




*,,Èi,™J^™T«»'^'^'S'î«"'n-"'î*ïl3 


tùtgaUi yen iku frayogS, 




i3. TumiU dadi twé fan d<,di étvk 


^^.«^«jj- Si^«oQ.^« 


dimâ kaieU. 


a^18^ „«..^^.«^^ôj«j{m.« 




^M>\ ■lânWKnn.lLtHWI.fflKltflClMMl 


itg largit ânâhSpapadaig ifgkatg amisah- 


^thmmSitj^kmTjun'nfiônpinatoEi^ 


aké rahimm lan wergi lan ifgktng min- 


«»«, Ji^g*,^ ,«,„£, *;^^ ^v 




«^a^^,^, «,gy^«„»«,^^« 


tan dimiA uùlwâ latin. 



1 1 . Et Dieu dit eiicore que ta terre produise piaules et herbes qui portent 
leurs semences, et aussi arbres qui dounent fruits (et) qui soienl chacoa selon 
30D espèce, qui servent à devenir semeucee (pi>ur)ilre delaleiTe. Et ^ective- 
inent (t() fut fait ainsi. 

ta. Et c'est pourquoi ts terre produisit piaules et herbes qui donnent se- 
mences, chacune selon son espèce, et arbres donnant fruits qui produisent se- 
mences chacun selonson espèce, et Dieu vit que cela (était) bon. 

1 3. Ainsi fnt fait soir et fut fait matin jour troisième. 

lâ. Et Dieu dit qu'au lirmamentduciel il y ait luminaires qui séparent jour 
et nuit, qui servent (pour) être nn signe entré temps, et jours, et années. 
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GRAMMAIRE JAVANAISE. 

)5. Lan miitnoigkâ dadi pafadai^ 
anà wiyat iig laigU, amadagi bumi, tgâ 
kalakort meigkonito. 

ine~\ ^ûrxnû^^fiuiwKiiuu 16. Moigkà ÂUok okaryô. fupodatig 

kjiia>niiviiin-ntit,an>naj,-. Maj>n«fj»» foro kaig ge4ê ! pa4atg ge4é kotg totpifi 
«^ajviiKui4f(cjftn>ci-n->ifiniM>'u*j tHgnhâmorafgrahinHâ, I«npa4aigkatg 
ïâ«n'TiioKuij«mo»j;cjî*ffliii-i>«iiciv rSdâ xiUk agréhà maratg wetgi, apa- 
nAitjixtajvifajfjtttu'iJoA^v. mtimèk mkih iig ttntaig. 

anrw. gtféimaS.it.tujun'^mtitJii 17. Motgkâ AUok amremahûiié pa- 
n^Hniuuûe«^ijntnuii«^>u«^f< podotg mau ma wigat it^ latgit, goimé 

mnius ii3i3fi-M<iffEifii,i-n'nfAjnpi i8. Lan oigrik matvig rakiimâ Ion 

nAKi&i\ iuniLiiEiojptjt.Ti£iajfainiif!naji weigi, apanuomkh amitakaké pa4'^ itm 

iùinttn^im\ irjiitHni.Mntftmpir^in.i ptUtg, moigkâ Allah (MUWg'ii/&' yàt iktt 

ifiLmin^ivniiiA'ifafurnt, pfa^Oga. 

iinui\ jj»snianiin2n'ifitJH<ifnnA^ 1 9. TumuU dadi toré lan éidi ésvk 

iii1«}MU*^Mn»H»iUiuenfn dmilâ koping pal. 

•ao^ ifiuittfii)*a'rfp}Q.i*nj(Aa}iEi 3o. Attadôuté Allok utgandihâ stgro- 
MHDx tJlfM^*ilcn^tM^ox'n^nt^^^l niifgban«ânnbâhimr^filc,gtnneiTakka^ 
iijiiMni^^anii'n^K'o^iutrmvitja^ttfi^ Mnicâ niîmn itrip, apamamûh ûg bumi 

ih. Et qu'ils servent pour devenir luminaires du firmament dn ciel pour 
édairer terre. Et effectivement (il ) fut fait ainsi. 

16. El Dieu fil deux luminaires qui (sont) (frands; luminaire plus grand 
pour présider au jour, et luminaire qui plus petit pour présider à ta nuit, el (il 
fit) la totalité des étoiles. 

17. Et Dieu établit ces luminaire» (pour) être au tirmament du ciel afin d'é- 
clairer terre. 

18. Et qu'ils président au jour et à la nuit, et qu'ils séparent lumière et té- 
nèbres, et Die» vit que cela (était) bon. 

1 g. Ainsi fut fait soir et liit fait matin jour quatrième. 

90. Et Dieu dit, que dans l'eau il y ait abondance de mouvement (d'êtres se 

' M^r pif"!"''- — ' ifij' i-fli. — ^ ij(iii{jnîiij»m*i Irrniiok. — ' rèmi ji f^eteh. 
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MtiLj«ij«î*mtc,Mâflnmu7itjjo«jj)\ *h âttSIiâ matwit, ktog mal/ur àm itg fga- 

tm''(3inSnict«njii'in'ntfïtmiiiiM\tiAtn^ ttgêrS katg gedd , UlH MTUpa Mg nâwS 

-rju^TTHiiOii^n'^ij^i iurijrtifo^M urip , iigkofg gumrentet koifg fSdâ ktm- 

tii^tjtiun'nfuititftuia^ibi'rifii/niniui riyàk gvmerroK Sttâ tajronrtg bam, 
^[*^'*à<cn^> ajti-nuofuijKjtvfiuif^ui orapà démé-dhoè , apawmmik takèh^ iig 

ajniuiiniifm.taJiifun^ajnt»tiiK«.jnsiiia»M nUMut taaâwà tuwtm, rupONIU 4^w4- 

«fliuv -nAA'rf^ijiui'viiaiiftarfiui\ifiàinn 4*'"^' tnotgkS AUok irnHÛgaUi yin iku 
â -M «.t {cm «a El m/n (utn.jni'niu^ u/i proyogâ. 

'S.m'- ii*aiKr'ifaa'i)mi-=*i'LiifJ"2i ^^- Anadéimè Allah amhfrkahi ga- 

Mi;un>ji^Knfain9sn<Ei<5»{ata/a^ lunKim kik »g tumitah mau, aigandHuitmé , girâ 

""Ipi^ **■***"■* '*"™t5SÎ9î*^*""ÏJ pSdâ aiebnamah âitâ Ipn pSdS wuwvh- 

ij>ii^*^j*^t^^iun\ £idJi(iiJiitata2ivuSnSji wuwvJiti, mmoh pâ^â doUyâ m nâfg 

iài>^*OJit/B»)<niuoTi-r» imnjn^iuiiïftqia hamt ànS ûp tegSrâ, apadénné mamJc 

tfi^u^fnansfiuniimfoijhv^t^ WttWtik-^msuhâ Saâ t^ ilUM. 

^g«^ iimrEMniaaiaiftjiiif'nTuip sB, TumuU d«di goré laH dadi étiik 

«iiifiimajiitm^uipiltniijinjisji-o dtimâ hapt^Uim. 

p>â\ iiifttntjiuiiifpiS.^iijifima^ ftU. Anadénné AUùk atgandtkâ, bumi 

mouvmtt) qui ont Ame vivante, et que but la tare il y ait oiseaux qui volent 
(pour) être dans l'air. 

31. Et Dieu créa poissons de la mer qui (sont) grands et tontes espèces aytmt 
âme vivante, qui se meuvent, qui aussi eu abondance s'agitmtdansoeu, chacun 
selon saforme; et la totalité des oiseaux ayant ailes, chacim selon sa Ë>rme. Et 
Dieu vit que cda (était) boa. 

4a. Dieu bénit k totalité des créatures, son dire ( disant) soyez féconds et 
aussi nialti|Jiei, et que vous deveniez le plein des (remplissiez les) eaux de la 
mer. et que les oiseanx se multiplient sur la terre. 

93. Ainsi fut fait soir etfntfait matin jour cinquième. 

9^1. Et Dien dit que la terre produise Ames vivantes, chacune selon son 

' cmk-^iBn/j\ gremet, — ' iminin^s brnnnah. 



-awGoOi^lc 



AS CRAMMAIRE JAVANAISE. 

um\ -*^inini--niitjKoiipet3m3x,7i-n^ tJctt metolcHa «âtt>à wip iHi^ déa)i-iféwé, 

-^u1}ul4J<lJlrfu•Ifu^ «ff.nu«i*iiii»tm kètBon hm ôgkarg gvmremet, apanum- 

mji(iiwi^> unuxM^^fjMif «niâi-^.M nkh tato «g bumi antpâ iféwé-if^é, tya 

^^^ ffifÂitvtiij*n.i^vot<aiujtMTf a6. Motgkâ Allah aJearyâ sato ûg 

•jHiriLin'K-t.i (jn-nu ifiuti^Lig^utif J.1V bumi atupâ H^aè^èwé, tttâvpâ kèwmt 

*jn«n»Bi(*in.i,i»n-in-nui(«jii)ioii^imij.«n an^ dème-dérré, apamawùh tarupâ 

niaj«ji^«î»,i-ï^«**^i^cnjiTjij««-mM mgkotg gvmremel ânâ iig kmah ampâ 

tâi^^ifiun'riLaiftJiifiviilii^'ifj:t\i]iiitn) ^éa)4-4éwé, tnoigkà Allah amùigalli yen 

«c^\ llieniEint6^n.jfàMi^Mi'n\ a6. Tumult AUtth atgondikii, ûgtun 

vitiiata~mtcriixi^tqxj\ »)iuiui9Jtii.i akoryâ momttBiS , katg pndà tarupâ Un 

ntKt^ijTjm^aàifig-' tjniatvnrj^j patenwn ngmn, irgkatg avgrch maratg 

ii-n«3>«.ï«oiij.-m-TiMitM'i!iit»Mj™ei»J» mak hg ttgSrâ, lan maratg numnk ùg 

<riû\ rtnibnuii-i-n^HnuHifv imintjntfi tgawtug-tgawaig , vtôwâ maratg kéwan , 

tA'^oMi«i;nf\xiniuE)n»;iEi'haj-T|u lan kaig ânâ hg bimu kabih, apamarmih 

^«»'n)<ij£i(ai.^»ot!nv;é>>n maratg êontpiiiigkatg gnmretiKt ânâ hg 



espèce, animaux domestiqnes et (animauii) qai runpent, et animaui sau- 
vages sur ta terre, chacun selon son espèce. Et eiïectivenient (il) fiit bit 
ainsi. 

3&. Et Dieu fit animaux de la terre, chacun selon son espèce , et aussi ani- 
maux domestiques, chacun selon son espèce, et toutes les espèces de ceux qui sont 
rampanlssur terre , chacun gdon son espèce. Et Dieu vit que cela (était) bon. 

q6. Et Dieu dit, nous faisons l'homme qui (soit) selon figure et ressem- 
blance de nous. Qui préside aux poissons de le mer, et aux oiseaux de l'air, et 
aux animaux domestiques, et h, ce qui est sur loule In terre, et h toutes les 
espèces qui sont rampantes sur la terre. 
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^*u> grfittKtiajtmfAm^iu^ ay. Moigkâ Aliak atmilahaké wa- 
*fliifwnu*^u\ ujw(^M-Tjuafm\ «>^ nutwà, pâdâ iip- ganiptauté, titmtakaké 
iM^uBiftin»M-nunt^ituf< fïlisnBnfvn MTVpâ Ion ÀUah, kalilahalcé latmatg lan 

«i*av ii<aa<antS.ntufvniiiimftjn 98. 7*111)111/1.14 Us A elMientilAtniamMWB 

lUMMuuJ^■ u>nM«n3ii^tu{< oS-n nwu, patgaudtlcamiig Allah, tira pSéâ 

<uu>.nic»{c^M{ ftmMn«M«j{iuu(i«it (ifttiiranfuiA nna fnn wvamhMmimAâ , lan 

nj(n~iiu*aâuiMiii^>j«iif»j«iv«i ^^ dodtjfâ isht-ùèttiuig bami, âartà 

tjusnàAta un « ij aj»j M tn «'•ï ic u u( pS^à amatéià âttà maraig bwni iku,lMi 

Kn\ ït»»o_jtJit«)ij(gî*>n«'Vi)Mi.v»»™ pS^â oigrèhS marotg mok iig Kg«rà, 

i»iïn-nv iuaKiivi'wfie»K>^iciiàaùi\ vlâwâ maratg manuk iig tgawMg-iga- 

«sn u «-nu 11 u«>;nwnEfn«uf> «nnîn wtog, twvin moratg «orupa ttgkaig ku- 

n>jcîiuenjn«i£h-»ciân melip, ifgkatg gvmremet iinâ iig bvmi. 

«(«»> fftfKutttnijiintf vnKi&fm\ 99. Jlfot)jntâ Xiiai lugan^à, lah 

(Uf lAionHi.m^'nciei-fiaStii.j'nuu H^MM limartl|[l' «uroi^. «tm «HT»}» ntigr 

K<AEiu^(jn<Ei«»uâ:t fniit/n*niMn| jajaigmutan kajg am&wtt wiji, kaig Snâ 

«(«lA-^^Jwtmfljcnfi ii^uz4i}*at>J'n<L> sn/umaA ii^ (umt ^iM, apamannik ta- 

p>t^xitiun<viBo^\tînkmiisn^fr).v»jtmt:i rupâ ntig kayu utri'l, kaig atuwuh wok 

<tjimifjniK\ uiKntniuiiuuctia'nvt afgaiggo Tpiji , iliu iadiya pargan ira. 

ay. Et Dieu fit l'homme i son image, il Tat créé à l'image de Dieu, ilfutcré^ 
mâle et femelle. 

98. Et Dieu b4ait homme, parole de Dieu (disant) soyez fécond et mxA~ 
tiplies, et aussi devenez le plein de ta t«rre{ remplissez la terre) , et soyez domi- 
□ant la terre, et présidez anx poissons de la mer, et aux oiseaux de l'air, et à 
toutes les espèces qui possèdent la vie, qui se meuvent sur la terre. 

99. Et Dieu dit, voila, noue donnons à vous toutes les espèces d'herbes qui 
ont semence, qui sont sur la bce de toute la terre, et toutes les espèces d'arbres 
qui portent des fruits dans lesquds (il y a) des semences, (pour) qu'ils de- 
viennent votre nourriture. 

3o. Et aussi toutes les espèces de bëtes de la terre, el loubn les sor.tes d'oi- 
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■^K>tt&i-v:ia\ntmj»-riÈji^utq^tnivi ûg h$mi, Um ttintpâ mtg mamA i^ 
\âiiÈi\«n<LKn.M-nu^Hn»)jju'^en..m*n lgawi»g^gtmaig , luaiinarMpâ im^mg 
«^'vrEt\ âttmt/nwaivi'cmvinm-A^f.iA gMwmiMl Sn&iig Imm, iigkaig amSwS 
(OUI u«tf«aa->t]u>à«jnnr'^ imf^àt nSwâ vrip,katg dtuUpaigamii^ lon^iig 
iOMi-â>}(Kiv «âuivBsuijMitf^^M» gigo^oigoit iJ6 , t^o kolakm magbomm. 

Oifa^ ipf£inm6jitnttinSiKintaj 3t. Mwigtâ AUah amaûgallî »akik 

^«n{utaniâ«Df «rainv nt&fiftami** ùg àaûtak mMt, luwihd«nmlgpriufog&, 
^kuiini\ lenttnttaSiijajitfTttutpSi lummU dadi tore km Jaji énk ttimâ ka~ 

seaux de l'air, et toutes les espèces qui se meuvent sur la terre , qui oot Ame 
vivante , leur nourriture sera toutes les espèces de feuilles vertes. Et effectivement 
(il) fut fait ainsi. 

3i. EtKeu vit la totalité des créatures très-bonne. Ainsi Inllait soir et flit 
fut matin jour siiième. 
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CHAPITRE II. 



8à. Les mots, en javanais, se divisent en deux classes : 
1"* Les mots simples; 
2° Les mots composés. 

DES MOTS SIMPLES. 

85. Les mots simples, que nous nonimeronsaussî radicaux, 
sont ceux qui ne se sont encore adjoint aucune particule ni 
aucun autre mot. 

Je ferai remarquer ici qu'il y a, en javanais, un certain 
nombre de mots qui ne sont pas, ou ne sont plus, usités dans 
leur forme simple, et n'ont de sens que dans leurs composés; 
par exemple : cjijîj' but, racine de ^«i-^™^^ rebttt, I"G. u^ia^^. 
rebal, K. (taction de dépouiller, de ravir it; ■p'^^'^j^ igrebut, Nj. 
mlrnwy^ tgrebat, K. «dépouiller, ravim, et autres. 

86. La plupart des mots simples sont de deux syllabes, 
comme -««sij^ ralu, K. îtl. (troiw; «S-™- tigâ, K. «nn|s telu, ^G. 
(ttroisn; «netn^v damel, K. orrufas gawé,Nj. (ffaireu; omioxgan- 
tutg, K. Ni. (T pendre n. 

87. Il y a cependant un certain nombre de mots d'une syl- 
labe, comme ênatg-. wit, K. Nj. n un arbre, une plante n; 
ii«yx nem, K. Nj. (tsixn; Ss nerg, PG. «rreposn; «jm»?. îroA,K. 
Nî. «fruits; u«5j«^a(, Nj. (rquatre-n; 7^1^ morg, K. Nî. «t ser- 
vir-»; mais ces monosyllabes sont peu agréables à une oreille 
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javanaise et n'entrent guère dans te génie de cette langue; 
c'est pourquoi les Javanais les convertissent aussi souvent qu'ils 
le peuvent en mots de deux syllabes, ce qu'ils font de diffé- 
rentes manières, dont voici les principales : 

88. i" En les faisant précéder de Vaksârâ «.n^, ou bien en 
changeant sa voyelle inhérente en une autre. C'est ainsi qu'ils 
disent et écrivent imâ^nyv awtt, pour âim^^ wit; ^initjf~ enem, 
pour M*y« nem; -SSv ennetg, pour »5^ netg. 

Très-souvent, lorsque la première lettre du mol est « w, 
Yaksârâ un devient «m, comme i^^jur;. uwok, pour riat^^wok. 

Quelquefois, par euphonie , la syllabe ajoutée s'adjoint une 
nasale qui est ordinairement la nasale de la classe de la lettre 
qui commence le mot, comme ^J^jEJtM^vfflnfeofc.K.Nj. nmèreii, 
an lieu de .S'.jEni™^- ebok, du monosyllabe <^<cn»<ng^ bek. 

89. 2" En doublant le premier aksârâ avec sa voyelle, 
comme «««m^v papat, pour wbbjv pat; ^».r^M.> mmmg, pour 

Dans cette opération, la lettre répétée s'adjoint aussi quel- 
quefois une nasale , ordinairement de la classe de la lettre ini- 
tiale du mot, comme «^^ly^ dundum, K. PG. k diviser, par- 
tagera, à la place de *^*Jay^ cîudum, du monosyllabe ^^j^s ditm; 
ijio('^jp.â> dondomi, K. PC. « coudre d, à la place de ^^n^oJ«ltg^ 
dodomi, du monosyllabe 7i(ll^^ dom, n une aiguille i) ; u>^> dan- 
dmg, K. Nj. (fun vase à faire cuire le riz-n, au lieu de «im^ 
dadaijg, du monosyllabe u>^ dmg. 

D'autres fois, pour l'euphonie, la consonne change sa 
voyelle, comme Et^^fv wewah, K. «augmentation, accroisse- 
ment n, pour w^-if' wawahy du monosyllabe «^r xoah. 

Ou bien encore la voyelle change sa consonne, comme 
./ïufij-n.i Imo, Nj. (tdeuxn, pour^-nfi^-nj^ roro, du monosyllabe 
ipijv ro. 
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11 y a cependant quelques mots auxquels les Javanais con- 
servent leur forme monosyllabique, comme «iv trg, K. PG. 
trà, enr; ^s M7g, NS. «qui, queN; "..«nj^ io«,Nj. net, avec it; 
S^'. lir, Kw. (ttout, entiem. 

90. Pour les mots de trois et de quatre syllabes , ils viennent 
pour la plupart du sanscrit, de l'arabe ou de quelques autre» 
langues étrangères, et ordinairement étaient déjà des com- 
posés dans les langues d'où ib viennent, comme, par exemple , 
uu^v supennâ, K. nsongevi, du-sanserit svapna, composé da 
radical svap et du suffixe na; ^^>^n■n^ prakârâ, NS. r chose, 
affaire^, du sanscrit prajUrii, composé du radical kr, du pré- 
fixe ;»"a et du suffixe a. De même, fmS»^',Octiyar, tf choix n, de 
l'arabe jUc».l tktiara, du radical ^l^ kara, d'oii iy*^ kiarat et 
jUf^t Hthara, « choix n. 

91. Quelquefoisaussiilsse sont composés, en entrant dans 
la langue javanaise, par l'addition de quelque particule, comme, 
par exemple, mijKÎ»^v apunten, K. « pardon •», du malais yX«I 
mnpun, et de la syllabe ™»|t^v (en, qui forme le krâmâ. 

Nous considérerons cependant tous ces mots comme simples 
ou radicaux dans la lanjjue javanaise, parce que, dans cette 
forme , ils peuvent subir les changements grammaticaux et s'ad- 
joindre les particules qui servent à" former les mots composés. 

DES MOTS COMPOSAS. 

92. Les mots composés sont ceux qui, en suivantles règles 
de la grammaire, se forment des mots eûnples. 

Cette formation se fait, en javanais, de quatre manières 
différentes. 

93. 1° Par le moyen des particules préfixes ou suffixes, 
ou par les deux ensemble, comme «M^ir^n^s adulur, K.Nl. « suivre, 
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succéder n, du radical ^tif duiur, r suite, succesuoun, et de la 
particule préfixe «iv a, qui forme les verbes actifs; fjBn™»w«y- 
b^alan, K. PG. «vol, larcin n, du radical -ij«:n™.j*(« bégal, n vo- 
leurs, et de la particule suflSxe -lqjmj- on, qui forme les noms 
abstraits; <u<oâfu>2JV padamelan, K. «action, œuvrer, du ra- 
dical viâoj^. damd, niaire, agirn, de la particule préfixe u^pa 
et de la particule suffixe t7i«y> an. 

%h. ï°Parla réduplication du mot sim|de avec ou sans les 
particules préfixes et suffixes, comme &i^S,uî^ midm'-mider, K. 
Ni, (t tourner n, de »3^in^ ider, « cerde , tour, révolution i> ; oâ.«.™v 
}gati-yati, PG. n faire attention , prendre garde n , de ui«» att, 
(t cœur, conscience n. 

95. 3° En doublant seulement le premier aktârâ de la ra- 
cine, avec ou sans particule préfixe ou suffixe; exemples: 
•miij'njij'aig^gT^urtt.K. PG. «prendre quelqu'un pour maître D, 
de «]-.)> gurw, (tlaoaître, in8tnicteun>;«|«ji»{> puputrâ, K. «en- 
fanter, engendrer Ti, de l|(^^ piUrâ, r enfanta. 

96. U° En joignant ensemble deux mois; exemples : *ti^^.t.v 
lavora, Nj. nnon, ne pasv, de •«•)|^ tan, «non, pasn, et de 
^M"-"^ wa, qui a la même signification; •K-nrn"»ï'^raA-royaà, 
K. Nj. «[Hllagen, de w-n^joroA, «pillage n, et de -niu^ rtofak, 
qui a la même signification. 

Dans le cours de la grammaire, on verra les règles à suivre 
pour former des mots composés par ces divers moyens; mais, 
comme l'emploi des particules est le plus généralement mis 
en usage, et comme il se présente à chaque instant, avant de 
parler des paiiies du discours, je vais présenter dans un même 
tableau les principales particules avec une courte explication 
sur l'usage de chacune d'elles : ce tableau devra être regardé 
comme un abrégé de la grammaire. 
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Dbti PARTICULES. 



97. Nous diviserons les particules qui serveut à la fornaa- 
tion des mots composés en trois classes : 

i" Celles qui se placent avant le radical, préfxes. 

2° Celles qui se placent après le radical , iujixes. 

3° Celles qui s'intercalent dans le milieu du radical, que 
nous nommerons interfxes, ou intercalaires. 



PARTICULES PHEPIXES. 



98. u)^ 8, et ses variétés ùiv atg, Ama^s m, ni»t<>jf\ un et u^u^^ 
om, sert à former les verbes (170-178), comme «^«uk^v apadu, 
Nj. *Jn^AS>iOJt^apaben, K. n disputer 1), de Mk<j> padu, Nj. uQim^- 
paben, K. « dispute n. 

En parlant du verbe, nousdonnenHis les règles pour l'em- 
ploi des différentes variétés de cette particule (171-176). 

wiv iîg forme le passif dans quelques verbes(236), comme 
,i3tci-r,*T^> itgvgaran, FG, «être nomraéfl, de •n-n^^ nigara, 
n nommer D, de la raeine wI•n»n^^ aran, «nom-n. 

w.^ ka forme le passif daifô les vwbeSiK. et Nj. (226— j3i); 
exemples : ™«*-tj^ kaliru, Njl. (tchangé, troquén, de Mi^-t|> 
a/nv> cchanger, troquer-», de la racine A-»jv liru, (rechange, 
troon. 

>m\ ha, conjointement avec la particule suffixe a^«>^v an, est 
encore employée dans la formation des noms (12^1 27,132, 
i33). 

S,^ di forme le passif dans les verbes Nj. (226) exemple : 
iS>ff«n,M^^ dihon, (tétre envoyé, être ordonné-n, de •ffim»^-- kon, 
ir ordonner, envoyer n. 

âtif,^-. rftpwn, corrélative de la particule précédente pour 
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leK. (idaS); exemple: 2>tjiMMji^diptaJcén,vHTeotdotmé,ètre 
envoyé 1», de "jm^^ kén, nordoDner, envoyer n. 

^*o«^v dén, comme &t^>sA- dtpun, forme le passif dans les 
verbes, langage K. 

w^ sa est employée pour former des adverbes ou des locu- 
tions adverbiales (367-368); exemples : uiiuv sarupâ, Nx. 
a semblablement, semblable par l'extérieur, par la forme:», 
de Tjuv rupa, (rformen; »jSimwi™^ sadinâ iki, Nj. tt toute cette 
journée-o; <Mfu&»>jK>f^ salamin^n, K. «tout le temps àev. 

«V pa et ses variétés «^ ptetiiy pra servent à former des noms 
(112-119, ia8-i33); exemples : iu<:i«i»mîvpai^omttfc,K.?G. 
(tun furieuxu, de m^in^-. igamvk, «devenir furieux, se battre 
avec fureurv; uui«fiui^sptAatron, K. «le mal*», de uit^ui^v 
awùn, K mécbant, mauvais -n ; ijj«i «■< pradiiâ, Kw. « querelleur n , 
de vi»iv ffôtô, (rquerellen. 

Quelquefois celte particule s'emploie conjointement avec 
la particule sufiixe ^n^v an(i33). 

PARTICULES SUFFIXES. 

99. >Jn^ â et ses variétés u>\ yâetai^wâ forment l'impératif 
dans les verbes (aB/i); exemples: tniovm-. ânâhâ, Ni. nsois, 
toi», de t«*ïv ânâ, ttêtrei»; an^jM-. gantiyà, Ml. «change, toi-», 
de onMsganù, (tchanger,varierD;mj-»j«»^ buruwâ, Njl. tt chasse, 
toin, de «^-»)>^ru, Bchassern. En parlantdu verbe, nousindi- 
querons les règles pour l'emploi des variétés de cette particule. 

âx t forme les verbes transitifs (190); exemple : nn'&St^^ 
ambexiki, Nji. naméliorer, réparem, de â,â«7^^bexik, (thon, 
bien v. 

»)iTi. e, PG. et Mi\ tjg-, K. NG. (devenant .^^v ne et io^ nifg', 
selon la lettre finale du mot), marquent la possession (1Û7- 
1/18); exemples : m^ifj^TiMx annaké ràjà, «l'enfant du roi"; 
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tJtaiqa.^pa»gaHné, «sa nourriture ii;^u'ï^K'>u}'»>«5f> fvohtTgkayu 
tal, Nj. ffle fruit du palmier n; -n»J«a.■^•«î^ rasaning uyah, FG. 
(rie goût du seli). 

^imv forme aussi quelquefois l'impératif dans les verbes. 

)%ii|Mf\ ipun est la corrélative de ifjn-. é, pour marquer la 
possession, langage K. (1^7) ; exemple : i^M*Mu«i^ifc«^u<»>4> 
griyan ipun $empéyan, «la maison de vous, votre maison it. 

im«jj\ an sert à former les noms, quelquefois seule (120- 
122) et quelquefois conjointement avec la particule préOxe 
«■- fa (i23), ou avec la particule préfixe«r.^ ha {x^h-i^']); 
exemples ; Si(m-T.*j)^ segaran, Nj. «une mare, un lacn, de 
«nm-nv scg'^râ, (flamerw; u«».im-n«jj. pafeoiflraw, K. Ni. (trap- 
port, nouvelles^, de «-nciTv kabar, même signification; >n,aj,^^ 
^çy^ kaaaénan, K. (fbontéw, de bjijmi. soe, (tbon-». 

<im«i^ an forme aussi quelquefois l'impératif dans les verbes. 

M»T,«Bv aké sert à former les verbes causatifs, langage PG. 
{201); exemple : n-r^^a^tv^nurunTuiké, «faire descendrez, de 
«n|-i|«i(> (UTTin, it descendre T. 

■J>l«»^^ aie», corrélative de la précédente, forme les verbes 
causatifs, langage K. exemple : mui»>U^v nedakaken, n faire 
descendre n, de S>u>im/f\ tedak, t descendre n. 

[■ARTICULES IKTERFIXES OU INTERCALAIRES. 

1 00. i%>3f. tin; cette particule, placée entre le premier ak- 
sârâ d'un verbe et le reste du mot, donne à ce verbe un sens 
passif (235-239); sxciitplcs '■ -^fouti^ rinayak, K. Nj. tiétre 
pilléi), de ->iâuî« rayah, «piller it; «i«i«v ûnemu, PG. «être ren- 
contrén, de ™«> temu, (rrencontrern. 

Cette particule, ainsi placée, donne un sens de verbe passif, 
même à des mots qui n'étaient pas verbes, comme â^iu-. si- 
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nàpâ, Nj. (têtre cherché, èlvn enquisn, de ".•u^ 8^, «qui? 

qu'est-ce que?Ti. 

afl^eys um; cette particule, comme ia précédente, se place 
entre le premier akgârâ du radical et le reste du mot; elle 
forme les verbes oeutres composés (167-168); exemple : 
^>^e/tâ^dumaleig, K. ff arriver, venir v, de aSi^daletg, «arrivée, 
venue n. 
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CHAPITRE 111. 

DES PARTIES OU DISCOURS. 

lUl. La division des parties du discours, propre au ^ec 
et au latin, et que l'on a depuis appliquée aux langues mo- 
dernes de l'Europe, ne convient exactement ni à la langue 
javanaise, ni à Itf plus grande partie des langues de l'extrême 
Orient. On pourrait dire qu'il n'y a , à proprement parler, en 
javanais , que des subatantife , des verbes et des particules, com- 
prenant sous cette dernière dénomination toutes les autres 
parties, du discours. Cependant, comme on est toujours plus 
clair et mieux compris quand on se sert des expressions reçues 
et consacrées par l'usage , j'adopterai la division suivante, qui 
est aussi ceile qui a été admise dans nos grammaires de la 
langue française. 

1" l'article; a" le nom; 3° le pronom; 4" l'adjectif; 5° le 
verbe; 6° l'adverbe; 7" la préposition; 8" la conjonction; 
9" l'interjection. 

102. Mais, avant de commencer, je dois faire observer qu'il 
n'y a, en javanais, ni déclinaisons, ni conjugaisons proprement 
dites ; que, dans la forme simple ou radicale, un nom ne dif- 
fère pas d'un verbe, ni un substantif d'un adjectif. Le même 
mot peut être sujet ou attribut, nominatif d'un verbe ou son 
régime, et sera substantif, adjectif ou verbe, selon la place 
qu'il occupera dans la phrase ; par exemple : it^-mf^ $ugVt veut 
dire RTiche'", mais il signifie aussi (rêtre richen eitrichesseD. 
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Ainsi »)«»»j™îv wmg sugih veut dire «une personne riche ■«; 
^^T^iK^mj^ aht $t^k, ffje suis richew, tandis que »^™î*tj\ sugik 
ku voudra dire r mon être riche, ma richesse ti. 

Il ne faut pas cependant croire que cette propriété des ra- 
dicaux javanais, d'appartenir à différentes parties du discours, 
nuise à la clarté de la langue. Nous avons, en irançais, un 
grand nombre de mots qui, dans la marne forme, sont subs- 
tantifs et adjectifs, adjectifs etadverbes, verbes etsubstan tifs, etc. 
Nous disons : cette propriété est bwn grande, c'est un beau 
bien, faisant de bien un adverbe et un substantif; c'e^ un 
homme pampre, soulagez le pataire, faisant de pauvre un a.àr- 
jectif et un substantif; le manger est néeessïrire, mais gardez- 
vous de trop manger, faisant de manger un substantif et uu 
verbe. Sous ce rapport, il n'y a donc, en javanais, que ce qui 
se trouve dans notre langue, avec cette différence que, dans 
cetl^ dernière, le nombre des mots qui ont cette propriété est 
beaucoup plus limité. Au reste, en javanais comme en fran- 
çais, le doute sur la nature d'un mot ne peut avoir lieu que 
quand ce mot est isolé; car, dans lé cours d'une phrase,, le 
place qu'il occupe , en faisant connaître le sens dans lequel il 
doit être pris, fait connaître aussi à quelle classe de mots il 
appartieat. Quant aux mots dérivés , leur composition indique 
plus clairement à quelles parties du discours on doit les rap- 
porter. 

Nous allons voir maintenant comment nos neuf parties du 
discours sont représentées dans Ib langue javanaise. 

DE L'ARTICLE. 

103. Il n'y a pas, en javanais, de mot qui réponde parfai- 
tentent à notre article le, la, les, pris dans uu sens indéter- 
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miné. La mosquée ou le temple se rendra, en javanais, par 
'^iZiuiji^ me^id, comme on dit en latin templum. 

Cependant, quand on veut déterminer une personne ou 
une chwe et la distinguer de toute autre, comme , par exemple , 
quand je dis : «le père de mon ami, la ville capitale de l'em- 
pire, les habitants de ce pays, etc.n, le, la. Us, pris dansée 
sens dé&oi, se rendent par <ï%•^•^ûg'£a}]^, K. w< strg, Nj. et»'!» 
koTg, K. PG. exemples : fco«n-nŒ*«.^«j> irgkmg râmâ kulâ, K. ^ 
cnutnix sitg bapak ht. Ni. «le père de raoin (sous-entendu 
n qui est ti) , la phrase est donc celle-ci : « celui qui est ie père 
de moi -u. 

Les particules •1±Jn^ é. Ni. et •3>t^»3î^ ifun, K. qui marquent 
la possession, ont quelquefois la même si^i0cation, lorsqu'il 
s'agit d'une personne on d'une chose dont on a déjà parlé. 

jIOÂ. Devant les noms de personnes, les Javanais ont cour 
tume de placer un mot qui répond à peu près à notre U, la, 
quand nous disons: «c'est ie un tel, la une telle, le prince, le 
gouverneur n , ou h son, sa, dans ces expressions: (taon altesse, 
sa majestés, lies mots employés pour cela en javanais sont, 
eu parlant de personnes de basse condition : 'â^ n, Ni. et 
i|>nfv pun, K. exemple : iu^^u»>jv8t«arHJtn,<(le(nommé)Sa- 
ridin t. 

En parlant de personnes respectables , placées dans quelques 
positions administratives, on se sert de *ôi«v kaigjetg, IL. Ni. 
exemple : •.«««•/«^-ïiçy^ katgjeig patgérùn, ftle paigérani». 

Pour les princes et les plus hauts personnages, on se sert 
de >j\ swg', K. Ni. exemple : ù-nuNsaij^r^jtJ, crie roi t)', comme 
nous dirions : a Sa Majesté le roi -n. 

' Javaeiuche taal en lÀlItrkiatde, door D' l. i. de Hotlander, pag. 3a. 
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105. Le nom, en javanais, ne change pas de forme poui' 
le genre ni pour le nombre. 

On considère comme masculin tout ce qui, par sa nature, 
est mâle ou est supposé l'être; il en est de même pour le fé- 
minin. 

Le nom ne changeant pas de forme , le genre et le nombre 
s'indiquent par des auxiliaires. 

106. Le masculin se marque, pour les êtres raisonnables, 
les animaux et les plantes qui sont supposées avoir un sexe, 
par MOV jal^, K. «"«ij^ kakuvg, K. et m^s hmaaig. Ni. Tous 
ces mots signifient Aomme, mâle, maseukn; ainsi, nSiaùKta^ %<*'$' 
jaler, K. -jwm^v wotg lannmg, Ni. signifient ffun homme-n 
(littéralement : itune personne hommes); iS»»^ simâjaier, 
K, 'MMM^v maxan lannarg, Ni. ff un tigre mâlen. 

Le féminin se marque par •^"•(^^ éetri, K. «»j«).i 
ou "jiaffuif^-.wédok, Ni. Ces mots si^i&eDlf^mte,JemeUe, fé- 
minin; exemples : ™i«ïjijn,g(v tiyairgéstri, K. '^ia$via)iiattti^\ wovg 
wadon, Ni. aune femmeii (litt. nune personne femmes); 
^^l^^^§^•. simâ éstri,K.ll'K^M'^)^a^>^^■. ntoxon wodon. Ni. irune 
tigresseï) (Ktt. <fun tigre feroelien). 

107. Pourle nombre, un nom est déterminé au singulier 
ou au pluriel par l'addition d'un adjectif, ou d'un adverbe, ou 
d'tm nom de nombre , qui indique le singulier ou le pluriel ; 
exemples: ^M|^«*^^ sagriyâ, K. M^tj^n^tf saomah ou ^«jr^j^ m- 
maky Ni. (tune maison»; ** s^ est une particnle qui marque 
l'unité; M)^î«»t«> haîak tiymg, K. «yTu^^uf^ùiv oAèA troîg-, Ni. 
«beaucoup de personnes -n. 

Il y a aussi, comme en malais, une manière de former le 
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pluriel par la répétition; exemples :>^uâi*7ijuib^i^ tmpati-bupati, 
K. Nj. (tles nobles, la noblesse d'un paysn, de «^nSn» bupati 
«noble, un noble ll;M™*i'(•^^mar^l-w^aïg^, K. tf divers chemins, 
différentes voies n. 

FORMATION DES NOMS D^RIV^S. 

t08. ,0n forinfi des noms dérivés par les quatre moyens 
que nous avons indiqués plus haut, en parlant des mots com- 
posés (93-96). Je vais exposer la formation de ces noms dans 
l'ordre suivant : 

1" Parla réduplication du radical; 

a" En doublant la première syllabe; 

3° Par la réunion de deux noms; 

U" Par l'application des préfixes et des suffixes. 

1° RBD(JPL1C&TIU\ DU RADICAL. 

109. Par ce moyen, on forme des noms qui ont un sens 
analogue à celui du radical ; exemples : ^^i.«&'. anni-anni, K. 
PG. «nom d'une espèce de faucille pour couper le rizn, de 
*n A^ anni ou «â^ rgastni, n moi^onner le riz n ; -unSij^Pùs alivg- 
alitg, K. Nj. ff tapisserie, écrann, de «.m™v altig, (tfeston, guir- 
landes. 

Quelquefois le sens du mot composé n'a de relation avec 
celui de la racine qu'au figuré ou par comparaison; exemple : 
tjnn^tn^nti^^s alun-olun, K. Nj. tr place qui se trouve devant le 
pidais des princes^ , de Min^taj^ ahn, n un golfe, une baie i>. 

Assez souvent la réduplication se fait avec un changement 
de voyelles, comme cn»i.«rnri^v balarg-baîu-rg , K. PG. itosse- 
mentS"», de «^naù» haiiam, tfosn; ^J1»^-r^^»-Î7^ wara-wari, frnom 
d'une fleur ■». 
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■1" REDOUBLEMENT DR Lk PREHIBRE SïLUBR. 

110. Par ce second moyen, on forme des noms venant 
d'autres noms, ayant avec ceux-ci quelque analogie, soit dans 
leur sens littéral, soit dans leur sens figuré, et souvent ayant 
le même sens que le radical; exemples : •^•^•^^ kvkuwuîg, K. 
Nj. b arc-en-ciel h, de «ojt^» Awbdu^, « éclat, splendeun»; ™™ 
œs*yv gaganum, PG. «nn^în^v daàamel, K. «armen, de rmuM^^ 
gaman, Nj. et >o«<>uf> damel, K. qui ont la même signiGcation; 
^m^iuuv UUwâ, K. Nj. ff sorte de maintiens, deTjiuu^ Umà, 
même sens. 

3° RÉtJNlON DE DEUX MOTS. 

111. Quelquefois les deux mots réunis ont une même signi- 
fication, coTam^'Atm&itjpi^sukar'pirenvâ, K.tr gaieté, allégresse n, 
de*j*7.v swt^et «um» pirennâ, qui tous deux veulent dire «joie, 
contentement, aisen; ^t*spf^ sth-tresnâ, K. Ni. tr affection, dé- 
vouements, de '£'!■■ sik, tramourw, et i^^v tremâ, rrfaveur,af- 
fection-n. 

D'autres fois les deux mots réunis ont différents sens; 
exemples: «^-r^tm^ui^^ junirtuUs, Nj. n écrivains, de«•>|^y«ru, 
K. Nj. (tniaître, intendantu, et «i™»^^ tulis, Nj. nécriture, 
écrit iî; u^-r^^Sn^ juru-miwU, K. Nj. n limoniers, de ^lJ^J^/u^wet 
Œ^M« mudi, (t timon, gouvernail n. 

U° APPLIC/^TION DES PARTICULES. 

I. La particule préâxe u\ pa. 

112. Nous remarquerons d'abord que cette particule de- 
vient quelquefois «vpi, quelquefois |tj. pra etquelquefois £^ fer, 
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saos que celte différence de forme indique un changement no- 
table dans les fonctions qu'elle est appelée à remplir '. 

1 1 3. Lorsque .u^ pa se joint à un mot dont rioitiale est une 
voyelle, la voyelle de ^^ pa se fond avec la voyelle initiale, 
suivant les règ^s que nous avons données plus haut, en par- 
lant de la rencontre de deux voyelles, par l'addition d'une 
particule à un radical (&7-60). 

i\à. Lorsque l'initiale du radical est une liquide, -n rou 
m /, cellen:! devient souvent coalescente avec le u pa, 

115. LorsqueTinitialedu radical est »n, celle-ci se double. 
Ces premières remarques étant faites, venons-en mainte- 
nant à la formation des noms par le moyen de ^^ pa. 

1 " Vetuint des verhe». 

Ces noms indiquent : 

116. 1" L'agent qui fait l'action indiquée par le verbe, et 
répondent à nos substantifs verbaux terminés en eur, comme 
sauveur, « celui qui sauve -n ; parleur, cr celui qui parle n , etc. 

Exemples 1 djim^mt^-. parggugat, K. NJi. n accusateur, dénon- 
ciateurs, de i>jnrm>m»sa^^ aiggi^al, (raccuser, dénoncem. 

.juMCTï pannahdê, K. «parleur, orateur-n, de •n^^ nabdâ, 
(r parler, diren. 

tl«j«n^ palujgâ, Mi. (Tvoyageuni, de n|*iv lutgâ, «voyager, 
se mettre en route n. 

MMH.V pamâxâ, Nj. fflecteurn, de ^l«l^ laàxâ, (tlirseT. 

Ils répondent aussi à nos noms de métiers, comme »««?> 

' ^1 pi parait quclquefuis ne Hen ajouler au mds du mot radical, surtout si ce radical 
^lait Aé\k un nom. Nons verrous, en pariant des noms de nombre, que \sApfa est quel- 
quefois une contraction de ti-n para, qui , aussi bien que upo', parait ^tre la même que 
le malaisj^ per. 
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■fjrvtfy pammbeUh, K. Nj. «an bouchem; de c>n^«j>ur nam- 

beUh, (rabattre (un animal), immoler n. 

Mtj™^ paTgiiWt, K. Nj. (Tun cuisinier-n, de «^»u(> tgulah, 
ff préparer à manger v. 

û^auv^^^eluig', K. Nj.nuncoifieurn,deùiAr»ïf.a^eJu^, 
«arranger les cheveux, coiffem. 

117. 'j° L'acte qui produit Teffet, et répond à nos inB- 
nitifs devenus substantifs, comme quand nous disons le boire, 
le manger, pour dire l'action de boire, l'action de manger, 
ou à nos substantifs pris dans te même sens, comme la diaese, 
la vente, c'est-à-dire l'action de chasser, l'action de vendre. 
C'est absolument le participe présent anglais devenu subs- 
tantif, comme tthe drinking, the eating, the hunting, the 
salingT). 

Exemples : njucm^n^ panjâgâ, Nj. n garde, action de garder, 
vigilance*», de iKm-, jâgâ, ngarder, veillem. 

lUimv. pargg&wà, NS. (t l'action d'emporter, d'emmener, 
transport fl, de *Aot>*j.« argâwâ, (remporter, transporter». 

i.m^î^ parggalih, Kw. (d'action de prendre à cœur tt, 
de ^miatv arggalih, tfprendre à cœurn. 

J£ii^\ ipargepmg , PG. tr assiéger (une ville), siège, considéré 
comme action se faisant», de Sijv igeputg, (r assiégera, 

•i" Veiumt d'adjectif. 

118. Les noms venant d'adjectifs, et formés par la parti- 
cule^ seule, sont en petit nombre; ils expriment ordinaire- 
ment la nature de l'adjectif ou l'état oit se trouve le sujet qui 
a la qualité exprimée par l'adjectif. 

Exemples : «*^l^^î^ /jo&ufcwA et ««^«ij^ pikvhià, PG. ((fer- 
meté, solidité T), de «ij».ijî^ kukuh, ((ferme, solide». 
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iw-iMiiàu^-. pcdcèwed, K. n pesanteur, difficultés, de '•^•/nâvif. 
ètved, «pesant, difficiie*. 

Sitjnnts piMiâ, N}. «\e mal n, de <Ml*u^ Âiâ, a mauvais -n. 

119. Les noms formés au moyen de cette particule ex- 
priment aussi quelquefois des titres, ou indiquent un rang ou 
une charge, comme : 

■ fl>^«j.v patggedé, NI. «c.™. pargagerg, K. nun chefw, de 
in^M.^ geM, Ni. iMi^v 'W^i K. (t grand 15. 

uK^n^v pe^cfulu, kw. <r grand prêtre d, de Mn>v u/u, Kw. 
ff chef, ou le premier ». 

uMtajiMfv panaris, K. Nj. ncenturionw, de juimm^. alu$, 
ffcentu. 

iu^M£î.«OT^vpa«^fce(,K. PG. nie chefde cinquante personnes «', 
de «f««â»if> s^fesl, (T.cinquante». 

u^ffnijv pan^atg juig, K. Nj. trun chef étaMi sur trois 
j'mgfn.de ^m<mùJ^ t'g'^j^igf «troïs yîMg" de teiTe i>. 

ajiQù^s pana jwg , K. Nî. «un chef sur une juig-it, de "«^ «a 
j'a^ (t uae ytogr de terre n. 

iM«f*%f^«^« pantikHeil, K. Ni. «■ un chef établi sur une demi- 
jutg ou un kikilv, de oJ^S.A«J)^ salâkil, (tune demi-;«)g-», 

ijjwj-nmtf^ prajurit, K. Xi. «un soldat, un guerriem, de 
fif^a^'' jvrit^ «guerre, combat». 

IL Avec la particule sufiixe ^jnçy an, 
1* Venant âeg verbes. 

120. Ces noms indiquent la chose sur laquelle retombe 
TactioD du verbe. 

Exemples :«;Kn™*"M^>6^ofem, K.Nj.avol, la chose volée li, 
de .vB*jg('m«4(> amhégal-, « voler, dérober i», de la racine «^mo^in^. 
bégal, n voleurs. 
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>m*i>fnmH>g- goAthan, K. (T possession , la chose possédée , pro- 
priétéi), de «n^^i^y gaàah, «avoir, posséderw. 

rito^nintoif. runtuhan, Nj. «des ruines, la chose ruinéer, de 
'>i*<i;> runluh, «tomber en niiiiesi). 

iSi,iivntog^ teb^n, K. FG. rrle soumis, le sujets, de «^«ivn^^ 
tetnk, «se soumettre, devenir sujet". 

a" Venant Vautre» nomê. 

121. Ces noms sont ordinairement des diminutifs des pre- 
miers; exemples : u<»>-n*n^^ seganm, PG. «un lac-n, de «Tn-ns 
segârâ, amer, océan n. 

«n^tuioji^ kaUn, Nj. nun fossé, un canaN, de »>fu^ kaU, 
tt rivière n. 

'^^'SS.'S^^ <^^Màon, K. Nj. irune poupée, marionnettes t), de 
uniiai^'' onde, n enfant n. 

«•:-r,mi^}/f.jararum,^. cr uue imitation de cheval d, de«-*.Mï^ 
itaran, « cheval n. 

122. Ces noms ont aussi quelquefois un sens c(^lectif ou 
générique ; mais alors on répète le radical , on au moins la 
première syllabe ; exemples : 

(.n<ifuiri^tfurfamnf. umon-utconan, K. PG. ou bien i^*»»fij*-iff 
in>3f\ wok-wokan, «les fruits en général, une colleclion ou 
une quantité de fruits réunis^, de a/n^t^iiv uwohou «^uff^ wok, 
(t fruit n. 

Mj«.«s»^â«mM^> uwit-wvitan, K. PG. ou bien âo«m»y« wi- 
witan, (tun verger, une collection de plantean, de .^S.*»y> wmt 
ou â^atJ|^ wtt, «arbre, plante n. 

££«i''n»2(« sesekaran, K. « collection de fleurs, un parterre tî, 
de w»™^ sekar, «une fleurn. 

«i>m,'^,n„«f£»,i^^ii^ g^odmgan, K. PG. «les feuilles d'un arbre, 
feuillage-n, de ^mtttfijki^ godotg , «une feuillen. 
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m. Avec les deux particules "^;^o, prej', et j^^' au, sul'. 

t'23. Ces noms indiquent la p]ace où se fait une action, 
l'endroit oh se trouve un sujet, l'instrument ou le moyen qui 
sert à faire une action. 

Exemples : ««««««y. pamakanan, K. Nî. «le lieu où les 
animaux mangent, auge, mangeoire -n, de ifjik«^'. makan, 
trmanger, avalern (en parlant des animaux), de la racine 
u«i«jj^ pakan, it pâture n. 

u^»j^Mj> padusan, Nj. ((maison de bains, la place oii l'on 
8ebai^ew,de imin^^» adus, (rse baigneri>. 

fljœjTiKjiMj» pamurukan, Nj. et urimmw^v pamulavgan, K. 
«place où l'on enseigne, école», de «i-^'cj^ mwruk, PG. et^iAi. 
mulaîg, K, renseigner, înstruiren. 

«S«cl»ly^ pademargan, K. Nj. k la résidence ou l'étendue de 
la juridiction d'un demarg-n, de in4»^(fc»wig-,« chef de village n. 

tjiijv,!^^ pawon, K. PG. (tfoyer, fourneau 'î, de wit^> «wu, 
«cendre 71. 

«n^^f^iyn^yv paomahan, Nj. •Jtt«nui«^^pagnyany K. (rempla- 
cement d'une maison , tout ce qui ressort de cette maison , ha- 
bitation, demeure-n, de ^jmtjœiîx omah, PG. (^«j^ g^y^. K- 
(( maison t). 

'"SÎ'T"ïy' /lanttfeura», K. PG. (t rasoir a, de icnj«^' ntttwr, 
(T raser, faire la barbe n. 

«>.«nj(«^^> parggerusan, K. NE. (( un fer à repasser, un 
carreauT), de «fliSn-i^yj- atggents, (rrepasser, unirn. 

i)i;n7>(î(-ni.i*j;. paTggorérgan, K. PG. (f une poêle à frire , une 
lèchefrite 11, de J>II;m^^^•H^ atggorég, ((frire, rAtim. 

u«7-ftjujw^^^0Jgnnpon, Nï. ((le moyen qui fait vivre, sub- 
sistances, revenu, pension -n, de «^-^y^' M"p, (tvivreii. 

ii»ifhDfK3jN panukon, PG. (rce avec quoi on achète, la somme 
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qui se paye au père d'une fille que l'on veut avoir eu mariage n , 



ae aqi^' nidcu , tracheter-n. 

Mï^«lj^^£^^ padukunan, K. Ni. irle moyen de devenir ou 
d'être médecin, ce qui est nécessaire pour être médecin, con- 
naissance de la médecine, la médecinen, de tatn,^-. dijçun, 
(T médecin n. 

IV, Avec les particules préi. "" ku el suff. i«*jî' an. 
i" Venant de verbes d'action. 

l'IÙ. Ces noms e&priment la chose faite ou sur laquelle 
retombe l'action ; exemples : 

wnâ»ei«,«y, katiigalan, K. »™^<ai(^»yv iMoïum, Nj. k ce qui 
est vu, le vun, de Mra™> nï^ali, K. et ^m^^,^^ mon, NS. 
«voir», des racines mimuuj^ Oiga/, K. et •)""»3f^ ton, NJî. 

a^HDMiutnjv kéxaJan, K. -rftrnnjaiiig- kéltgfgon, Nj. cc la chose 
perdue, ie perdun, de ^ir>n»<. igixaU, K. &«t&\7igilaigi, Nî. 
(tperdre quelque chose», des racines S,^n^^ ixal, K. «S™» 
iîarg. Ni. 

«n«i-âiMj«jj« kalebiyan, K. *'n-f*i<tt^ti^- kadohan. Ni. (t la chose 
éloignée, l'éloigné, ce dont on est éloignén, de t»ê«^ mbih, 
K. Ei*f«ifr igadoh, (rs'éloigneni, des racines â^r tebik, K. 
et ijiofjv doh, Ni. 

a" Vetiant de verbes détat. 

125. Ils expriment l'état où se trouve le sujet du verbe; 
exemples : 

«nï/MrS^M^jv kawoiUenan, K. Mi»»igiM(v kakanan, Ni. tteiis- 
tence, état, être-n, de ■^«it'ùn^^-.. wontea, K. «t i^»o> SnS, Ni. 
tfêtre, avoir lieu, existera. 

Mi«i^»nî*j-M^^ kadadosan, K. *n«i.ân..»y^ kadadtyan, Ni. (fie 
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devenu, résultats, de ,ti>^tnt^-. dadm, k. et m-ià^ éedi, Nj. 
(r devenir, être fait, résulter-». 

»».Si<uâi;i>2^s kawilujetgan, K. « le être en bonne sauté, bonne 
santé-n*, de &ni&^ wilv^0sg, «être en bonne santé, se bien 
porter 11. 

3° Venant des adjectif»^ . 

126. Ils eipiimentla diofte eue par le sujet, qui a la qua- 
lité indiquée par ladjectif, ou l'état où se trouve le sujet; 
exemples : 

HD(M<»jM^^^ kabagusan, K. Nj. et beauté -n , de irn'nj^v b(^s, 
icbeaun. 

vn&-ntaMiJ>g-. kamirahaii, K. wn«-nfui^^ kamurahati, Nj. rIÎ- 
béralitén, deâ-nf. Tmrah, K. et i^-n^ mwrah, Ni. (flibéraln. 

•a>â»«M>Ki4> habejsikan, Nj. r bonté , bienfait, bonne œuvre ti , 
de in&«mj> èAxûk, r bon, bien 71. 

ft° Venant tCauùres nouu. 

127. Us iudiquent ordinairement un lieu, une place ou une 
étendue de terrain; exemples : 

tm^ijKni^: kamUm, ï,. Nj. r l'étendue de terrain gouverné 
par un roi, royaumen, de-ne^^ ratu, nroi, p^iace1^. 

lm«^^^K^^nf^ kaputrm, K. trielieuoiîdemeurentlesprincQstes, 
le sérail fl,. de jij(j^v puiri, « princesse n. 

«D^oMfv kaifatgan, Kw. aie séjour, la demeure d'une divi- 
DÎtén, detgfl> ^y^y «dieu, une divinitéii. 

128. D'après tout ce que Ton vient de voii' sur 1b forma- 
tion des noms javanais par le moyen des-particules, ou pourra 
remarquer que tous ces noms, ou substanti^i, se divisent en 

' Os iioiiui 1.111 In r^rtii.! .les i»fjoflir« nu lU'ijrô e«™iir. 
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deux classes. La première comprend tous les substantife qui 
ont une signiBcation active , et la seconde tous ceux qui ont 
une signiHcation passive. 

A la première classe appartiennent tous les noms foriués par 
le préfixe u< pa, soit seui, soit conjoinlement avec le su£Sxe 
un^\ an. 

A la seconde classe appai'tiennent tous les noms formés par 
le sulTixe «-««^^^ an, soit seul, soit conjointMnent avec le pré- 
fixe «.V ka. 

129. Le caractère du préfixe «.. pa est donc un caractère 
d'activité , annonçant un sujet qui agit ou tend à agir, à pro'- 
duire , etc. tandis que le caractère du suffixe «.n«yv an et du 
préfixe «ffl' ka est passif, annonçant un régime , un être sur le- 
quel on agit, ou une chose qui est le résultat d'une action. 

Les noms formés avec le préfixe u» pa répondent donc, 
quant au sens : i" à nos substantif français qui annoncent ou 
indiquent un sujet, un être agissant ou produisant, comme 
nourrice (qui fait l'action de nourrir), maîti-e (qui enseigne) , 
cuisinier (qui fait l'action de cuire), la cluute (action de chas- 
ser) ; propriétaire (qui possède) ; 2° à nos infinitifs et à nos par- 
ticipes présents, pris substantivement, comme le numger, le 
boire, \e frappant, le déposant, etc. etc. 

Et les noms formés par le suffixe ■untn^-. an et le préfixe «^^ 
ka répondent aux corrélatifs de ces premiers, comme : i°nour- 
riss&n (qui est nourri), emsine (les aliments préparés), chasse 
(gibier pris), propreté (bien possédé); 2" nos infinitifs passifs 
et nos participes passife, pris substantivement, comme le être 
»uxngé, «ce qui est mangé, la nourriture^, leêtre 6u, «ce qui 
est bu , la boisson tv, le battu, le déposé, n la chose déposée, dé- 
position •". 

130. *»^ p(, ayant un <iarartère esseiilieilemeut actif, ne 
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peut se joindre à un verbe pour en l'aire un nom , que quaud 
ce verbe s'est déjà accru de la particule préfixe qui caracté- 
rise les verbes d'actioo, c'est-à-dire tm a on >jn a avec une na- 
sale, ou bien la nasale seule (170-176), tandis que «™*JJ^ 
on et tm^ ha, ayant un caractère passif, s'unissent au radical 
pur, qui est toujours ou un verbe d'état (aSi), ou un mot 
qui appartient à quelque autre partie du discours. 

Voici quelques exemples qui feront comprendre ce qui vient 
• d'être dit. 

Du radical -n«-»w^v rampas, K. Nî. on forme le verbe actif 
(^M^ftjflv ngrampas, «voler, ravir, prendre par force n; on aura 
donc «icj« jij^v ftagrampas, nl'action de voler, de ravir, ravis- 
sement, \o\i>, et •n«~iiM^»>jvran^HiMn, «le pris par Ibrce.la 
chose volée, prise, butin n. 

\i^ v^t^'. dum,lL. ?G. «division •», on forme le verbe S^^-jy- 
vgeàum, n diviser, partager v, on aura donc uouJ>ElJ^^lg'sJum, 
ffl'action de diviser, de partager, partages, et ti^a^^duman, 
« ce qui est partagé , portion , pai-t n. 

«ijfes swggiig, K. Ni. (tcouleur, teinte n ; aAjmi^ nujggriig', 
et peindre, dessinem; lu^Shy pamt^girg,ttnn peintre, uu des- 
sinateur»; a:imaKt/i^ jtu^^^i^wi, tt Une peinture, uH dessiu , Une 
copie «. 

Il y a cependant quelques noms venant de verbes, formés 
par le préfixe u^ pa et le radical pur, sans la nasale ni la tetti-e 
■MX a, comme : 

"'^'^î' pilwggvh ow ^•t^'n^^ piluvgguk, Nj. «Ji^-mt^ palet^gak 
ou Zi^mtf. pU^gah, K. (f l'action de s'asseoir,de siéger, être 
siégeant, avoir un siège, un poste, une positiouD, de "i^'^r 
luigguh,Hi. et ^™î> letffgah, K. «s'asseoir, siéger, résider, 
poste , position d. 

.iii^-nit' paxtiguh , Nj, luHanf-pas^ah, k. « l'action de recevoir 



-abvGoo»^ic 



7/i GRAMMAIRE JAVANAISE. 

un convive, réception d'un convives», de «^-^r $uguh. Ni. et 
ilmnssegah,Yi.. <r recevoir un convive, réception d'unconviven. 
Mais on pourrait dire que ces noms sont pris du radical 
comme nom et non du radical comme verbe, ce qui les pla- 
cerait dans la catégorie des suivants. 

131. On remarquera que les noms formés avec >u>^pa, et 
venant de parties du discours autres que le verbe, ont encore 
un sens actif cjui indique de véritables sujets ayant toujours 
un verbe sous-entendu; ainsi : de i^^a-n^ juril, K. PG. wla 
guerrenjOn (ait ft^-uSu^^ prajurit, n un guerrier, un soldat», 
c'est-à-dire homme faisant la guerre, ou pour faire la guerre. 

Del/^4u^ u/u, Kw.achef,conducteurn,onlait<«cjnj>jM»^iu, 
n le grand prêtre ou celui qui conduit v. 

De même de l'adjectif imti^iiqj-. awen, K. ■^«^^ âlâ, PG. 
rr mauvais, méchant», on fait le suhstaa.ti(ii*in^i*t^s pihamm, 
K. u*^«u« pikâiâ, Nî. trie mal, le mauvais», c'est-à-dire, qui 
est mauvais, qui est méchant, qui fait mal. 

De ™*«^. kekah, K. '«j'^c A«fcuA,PG. n ferme , solide , fort», 
on fait ûîiwîJr pikeh^, K. â«:j(.^î^ pikukub. Ni. «feimeté, so- 
lidité, soutien, ce qui est fort, ce qui soutient». 

De 7«B^;. kéwuk, Nj. «difficile, pesant^, on fait w^«»«jtv 
pakéwuk, ffdiiliculté, ce qui pèse,, ce qui empêche». 

132. On pourra remarquer aussi que les noms composés, 
tirés des adjectife et formés au moyen du préfixe «.»■ pa, sont 
rares; car la plus grande partie des adjectifs sont de la nature 
des participes passifs, avec lesquels ils se confondent souvent 
dans nos langues européennes : les noms qui en sont tirés 
doivent donc avoir un sens passif; voilà pourquoi, dans la 
langue javanaise, ils sont ordinairement formés par le moyen 
du suffixe ^w^;x an, quelquefois seul, mais le plus souvent 
employé conjointement avec le préfixe ™^ ha, dont le caractère 
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est déformer les participes passés (aaô); exemples : •«•f^g«>j> 
anéman, K. u^>rf«^^sJl^^rf\ amrman, ^. (rjeuiiesse'n, de m^^n^v 
anèm, K. Mi^^*«yv anoni, Nj. njeunen. 

«nâS^M*^ katemenaa, K. Nj. itjustice, équité n, de âSçy> 
testen, «juste, équitaMcfl. 

t.naii^Kivt/f\ kaiatggergatt, K. Nj. «perpétuité, éternités, de 
«*TOi Uuggevg, itpeqjétuel, éleraçïn. 

«nM^^iM^Mfs ka^ehêosan, K. »>^y»iMi^v jraj^eit^, Nj. r vé- 
rité, certitudes, de ^■f<fita^-. yektos, K. «J^vi/etft, Ni. «vrai, 
certaim». 

133. On trouve quelquefois im nom formé des deux ma- 
nières, active et passive, et que noua traduisons en français 
par un même mot; exemples : <uinz«nMfv padmmtgan et «>»£« 
«M^> kademaigan; nous traduisons ces deux noms par «terri- 
toire, résidence, administration d'un £fé>^ demaigy; maie, si 
nous faisoHs attention à la manière dont ces deux' mots sont 
formés, nous verrons que le prenùer signi6e «administration 
active, l'action d'administrer le territoire d'un demtag, puis, 
par extension , le territoire même n ; tandis que le seeond si^ 
gnifie proprement « la chose administrée par un demarg, le ter- 
ritoire soumis à un demaijg a. 

De même encore de «^.'l^^ wularg, K. « instruction n , on forme 
nitjrij> pamulaîg, «.maUre, précepteur, précepte, ïeponn, et 
«^«|.i.a7i»n^. wuwulargan, «disciple, écolier, leçonv. Il faut bien 
remarquer que, dansle premier cas, il s'agit d'une leçon que le 
maître donne , de l'acte d'instruire , ou d'une leçon enseignante ; 
tandis que, dans le second cas, il s'agit d'une leçon donnée 
ou reçue, de ce qui est enseigné, de ce que le disciple doit 
apprendre. Ces deux sens du mot leçon sont l'un à l'autre, 
comme maître est à disciple, c'est l'enseignant et l'enseigné. 

Voici quelques exemples où, d'une même racine, on a formé 
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des noms de ces différentes sortes : ii-m^^ serat, K. «j^mj< 
iulis. Ni. ff écrit, lettre»; <Sm«g^. nerat, K. *î™i«j« nuit», PG. 
(récrirez; «^rn^^ jwinerû/, K-ufam^y^^ jw»u/m, Nj. (Traction 
d'écrire, un écrivain 71; ^-^«1^^ seralan, K. a^n,»^^^^ tulis<m, 
Ni. (fce qui est écrit, écriture, manuscrit b; «S^-»i«imj^ |wi»e- 
ralan, K. uMn*<M.»^v />anu/ûan, NGr. ttia place où on écrit, 
pupiti'e, secrétaire, ou ce qui sert à écriren; jru&«g^TO*j(v 
laàiig-faneratan, K. n«u>u«^M^»^^ ladàg-pannlùan,^. trun 
canif». 

TUMv ^anïMJg- et »Ai«n*>> a^gyanlMig-, K. IC. irpendre. Sus- 
pendre » ; "'m^. patggantUTg , n l'action de pendre , pendaison » ; 
™MiT.«^. gantui^an, «ce qui est pendu, le pendu»; û™^Ei*yv 
favggantuigan^ cria place où quelque chose est pendu, ou l'ins- 
trument qui sert à pendre, potence, perchoir». 

tfomtqinnirug-, géndol, K. Ni. lùn'tfimTfnmtniy mggétulûli, fT reteiuv, 
empêcher»; U'^imiinmin^-.pajggétidol, « l'action de retenir, d'em- 
pêcher, ce qui empêche, empêchement»; njmt/^tru^-, gé»- 
dolan, ffce qui est empêché, la personne retenue»; t^'^an^i^ 
»u-«j« pag^4*^lan, «ce qui sert à retenir, à empêcher». 

NOMS DE NOMBRE. 



IZà. Les noms de nombre cardinaux sont : 
N5. K. 

j ^> »«. Id. I 

I â&\ nji oa inS£\ tawiji. iMto-nA«j)v siOu^giL \ 

9 ij-ni-, ro ou ijiinj'»ii\ roro. *i>«6rf\ iiiAA. ^' 

3 taiint\ teh. Stim-. ligâ. g# 

!t ,vii^\ pal ou u uB»f \|Htpat. djwnuiwif\ «oianMiii. 

5 .ruiM\ ù'mrt. ™jjjJj|\ gaig&al. 

fl inr^' Hem ou «"lioti^.HewM. W. 
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UKn> pitU, 
rfujtrnii molu. 

luunifi sapuhth. 

ajiciiBMMj\ giAeltu. 
^■n.iuwf- ro-lai. 

u^njoj^v pat~bela*. 

■uofl^i nem-belas. 

futniruojf' VDoh-ltU. 

•j™»oi> laUlcw. 

enruniwnv tefu-ÙÏUr. 

*seu^M\ êalawè. 
niêivay nem-Ukur. 
<uie»iuiHn\ pit»-lHaa: 
•ijiannanÊtin\ ivoltt-Ukur. 

■ajm^«™\ iStgâ-lSair. 
«snin^ajnap lehag-^luh. _ 
vnn^ijnjfiâS:\ tthug-ptUllh- 

o"-''' 

pultth-loro. 

n . o , , 

«snri|i^i7i|î«sn-n|\ tetutjg-pu- 

kh-tek. 
SnàaajntfK pitatg-puhth. 



Id. 
U. 
Id. 

lunniui-^ sadSsS. 
iMù(uuf\ tawelat. 
i.Ti«j^«iuw»j^s kaUh-rBelat. 
.3.™S™^v liga~melaâ. 

a 



i^v gat^tal^jmtat. 



U. 

u. 
Id. 

wiijfuiM- kali^dâen. 
Id. 

T>iU(al4»^> hdîh-WlW. 

aumiutm' liga-tHnir. 
iivii^i.n\ knwim-HIcur. 
Id. 



oirfntitM^ tigmg.dSlâ. 
tsnrmÊaaJiaJiisnnnn^\ Ùffatg- 

dSin-satiuggil. 



9' 
B9' 

9' 



9" 



mmn ligatg-dSiS. g^g# 
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il ^^^^t'^i^. pi- ^^^^^^rm^. 

ttag-puluk-iiiji. kawan-dSsS-taùtiggil. 
5o ij»j*™«mj\ tèket. Id. 

(■)'>. sèkelsalutggil. 

60 »JiSi»n«n»v Mn«^. Id. 





61 ïjujunwnjifflt nitct- 


M.w«.«u^raj™«^\ 


M-^iji. 




70 Sriji^^r pifwg-- 




p.M. 




80 7«siAJa^«l^î^tM)/u^ 


^utn>*o»~>A nJo/ttfg^ 


;»U. 


dS>î. 


go^to^^T l'oing- 




f«M. 


JSrâ. 


100 oj«ij»*j< Mla*. 


H. 


200 «j-ri.cœ^ojflv rm|f- 


•mn4{ini«n»^\ ^tA- 


altw. 


aftw. 


»,ooo ^oj*a> «ètru. 


H. 


10 


000 lMraKo-=«^ êaleksn. 


H. 


100 


000 mUçi^ «aAe(i. 


H. 


1,000 


000 »j*«ssni êayutâ. 


U. 


10,000 


000 <Mui('n\ gawendrS. 


Id. 


100,000 


000 njicmn tabârâ. 


Id. 


,000,000 


000 *.«.,«,,v .flet<i»«î. 


Id. 



NOMS DE NOMBRE ORDINAUX. 

135, Ils se forment des cardinaux, en taisant précéder 
ceux-ci de fi^ pitff. Ni. et™«\ kapii^, K. excepté pour les deux 
premiers, qui sont irréguliers. 

rc. K. 

Premier, mSuji^s sapitan. tJiSiirnij\gapindak.aji£iitJi^\ »a- 

pûan. 

Second. âi^rijnr\ pHldo. Jrtiâijmin «ni^vnnij\ kapâg^Uh. 

kapitfdo. 
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*'. 








K. 


Troisième. 


aâ^ 


p,„-l«4.. 




«a^^. t.¥%-%i 


OnuWèine. 






«,û^« 




Cinqaième 


îi^<MV 


pi,y-«. 




«.a™.. 


•m' '•'m-g'vi- 



■r TtOHS DE XOHBRE FBACTIO\>'AII<ES. 

136. Règle générale. — Les nombres fractionnaires s'indi- 
quent par le moyen du mot "-»> fSrâ, qui répond exactement 
à la particule^ /)cr en malais, et, comme dans cette dernière 
langue, il se place devant le nombre cardinal dont il indique 
la fraction. 

11 y a cependant exception pour les fractions demie, tiers et 
gîutrt. 

La première de ces fractions s'indique d'une manière tout 
à fait particulière. 

Dans la seconde , «-«v para se contracte en (ijv prâ et prend 
le suffixe Miçyv an. 

Dans la troisième , «-«« para se contracte en {^•>prâ, PG. seu- 
lement. 

PG. K. 

— «AUtj'nts êoparo. »Jtsntnf\ taleigldl. »«un«{> A^tA.Mtsnofi lateig^. 

~ •j(«jrii»jjji«i«y\ sa-pra-tebm. ajiMâiimçyi sa-pra-tigm. 

~ oj-Ti((*j«aigj«j(Kij\ rmg-pra-telon. *i>naî|«jBniTniKy\ kaUh-prOrtigan. 

— Bj(<j«ieiyi »a-vra-pat. «jmtikihuimjv io-jwrS-Aotooii. 

— Miïùifl-n^ïiv tehag-pârâ-limS. Siih}iu>-riar>ajrt^\ liga^-pnrn- 

gargml. 
— 2_Ë_ oj«j»j.LJiaji-n»ji«niMfli êolamè^arS- Id. 

NOMS DK NOHBHB MULTIPLES. 

1 37. Ces noms se forment comme les nombres ordinaux. 
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en plaçant devant le nombre cardinal ™«% kapirg, K. et «i^ 
pitg, Nj. de sorte que ûiiln|^ pitg-ielu, Nj. et «nîinâimv ka- 
pnjg-ligà, K. veulent aussi bien dire trotê foi» ou triple, que 
(roûietn«. 

œ. K. 

vZmBnus kapÙgJcaUk. 
inxi&rm\ leOpitg-tigS. 

r»u<uuiu> kapâ^-tadSiti. 
Vingl-iiix fois. a!*n>MKn\ fmg^-iiMi-Iliw. naaJitoBit--n\ iuptiff-nem-Jùtw. 

On se sertausside■^™^y^ ratgkep, K. Nj. et .S.«.»u(v ftfce^ 
K. Nj. qui répondent à nos terminaisons en upk. 



Deiu fon. 


««^^.^ piig-im!4o. 


Trois rois. 


"""«' m-»'»- 


Di« foii. 


a«^«,,> ;%-«ip«ii.*. 





fG. K. 


Double. 


4,a„:J,^.. r»fVf»^. *%&,- ™,,faf-i^. 


Triple. 




Quedruple 


4,au_.m,> '"»*««»'■ -ha"-™»"!!' r«gl»5M«t«. 


Déeople. 






H0M8 DE HOMBBE DANS LA FORME DES VERBES. 



138. 11 y a, en javanais, une expression particulière pour 
rendre ce que nous exprimons par les mots français chaque, 
chacun, la pièce. Dans cette langue, le sens exprimé par 
chaque alîectc le nom de nombre et non la chose. Ainsi, au 
lieu de dire n chaque chose coûte cinq francs, ou cinq francs 
la pièces, les Javanais disent : «ces choses coûtent .chaque 
cinq francs, ou forment des totaux de cinq francs, ou se forment 
en totaux de cinq francs n. 

Pour former ces noms de nombre, qui, comme on le voit, 
ont un sens verbal, les Javanais leur donnent la forme de 
verbes, par le changement qu'ils font subir à la première 
lettre des nombres cardinaux (169-176). 
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ch.,u. u.. 




chaque deux. 




chaque trois. 


-l'a»' *«i«' 


chaque cent. 


£w ""'"•" 


chaque combieD? 


-n. ffllVn 


, {comh. chacun î) 



Exemples : 
».,as^™.i^. ialuiggil, K. 
Ji«v liji, fG. 

ijtviiajiiiy ioro. Ni- 

«^^^ teh, Nï. 

«.iisnsjf^ MtlM, K. Ni. 
a^çy, p.-n/«., K. 
î^-nv pirâ, Ni. 

ffLe prix de ces fruits est de trois duets chacun (litt. le prix 
de ces fruits forme des sommes de trois duets) -n. 

f^u>u«u<^^^<i|^<mei«»iuiuMtt^ kopol kuiâ regtnipuu nigarg 
atus rupiyah, K. nie prix de mes chevaux est de trois cents 
roupies chacun (le prix de mes chevaux forme des sommes de 
trois cents roupies chacune) n. 

>fta9jSifinêiiiiifvni^tn\ tivni^a'k3aqia~Anj!f'' désu tKU Jiaru WOTgé? 

wo9gé Tgenem puluk, Nj. irde combien de personnes est la po> 
pulation de chacun de ces villages? (En totaux de combien de 
personnes se forme )a population de ces villages?] De soixante 
personnes chacun (en totaux de soixante personnes)!). 

NOMS DE NOMBRE COLLECTIFS. 

139. Nous disons, enfrançais, une dizaine, une douzaine, 
une quinzaine, une centaine. 

Ces expressions, que nous n'avons ennotrelanguequepour 
très-peu de nombres, les Javanais les ont pour tous; ils les 
forment des nombres cardinaux en y joignant le suffixe 
tn«i^v an, comme dans la langue malaise. 
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Exemples : 

fcBïtiî^Mjv kalihan, ^- ) , . 

) deni.connle. 

ai-Tnaf-nian^ rorOn, PG. l 

aJM^!^^lmlKI^^ tt^ihihan, K. NG. sept, sept eaeeinble{septaine). 

viiu^x dosa», K. ] 

\ dix, dizaines. 

nTiKi^tji^tnif. aUuan, K. PG. C«it, centaioes. 

DES PRONOMS. 

Les pronoms se divisent en pronoms : i " personnels ; 2" ré- 
fléchis; 3° possessifs; i" démonstratifs; 5" relatifs; 6" interro- 



PBONOHS PERBONltBLS. 

140. Les pronoms personnels sont, pour la première per- 
sonne, -a^ms kawulâ et «1^™. kulâ, K. t/n^s aku et »^^ ku, 
PG. (fje, moi T. 

Pour les princes, «S^-nv manirS, PG. pour les princes et 
pour les dieux, Mi<ï^^«^. xTgmn et »^mj> mn, Njï. 

141. Pour la seconde personne, gJ1;ef~>u•*2^^ aampéyan, 
*ACTey> dahm, «iaS:,ni>\ jer^andikâjK.^ ffvoiis»;^»™»^*!!! kowé^ 
Œj> mu, Ni. trtu, loin. 

Pour les princes, u£»^t)i 'pahenirà, Nî. pour les princes 
et pour les dieux, »S-"^ drày ÎG. 

Ii2. Pour la troisième personne, â«.g.«y> ■pi^ambak, 
SitM\ tiyavg, i3itj«i^v i'pun, K. et '>j«j>ij*s\ déwé, i)«irï îixwg-jïjmv 
^, Nj.wil, lui, euxi^. 

' miiaict~iiuiin^\ wrnpnfan signifie proprement pùrf, uia^iEijt rfaf^m vent dire tin 
patoM.et isinMvn> jetgandikâ est composé de aK\ j>ig',nlilre,dif[nilén,et a^^f^»^ 
andilrâ on iâ9<Ti\ difeo, pronom de la seconde personne. 

' Siiùii\ Uya^, K. et flù>r< tr«^, N}. 3if|iiilîenl spersonnen, ils répondent au ma- 
lais ^jjt oroig. 
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Les contractions Jojfu> kulâ, de «»^n,s kaamlâ, K. et «v^ 
ku, de «^«oj^ aku, NS. pour la première personne, auasi bien 
que '^^ mu, Nj. pour la seconde, et (%u»)|. ijwn, K. ^<ttis eVNS. 
pour la troisième , s'emploient plus ordinairement quand le 
pronom est au génitif et marque la possession, comme nous 
le verrons en parlant des pronoms possessifs (1^7)- 

1 43. Parmi les pronoms personnels on peut encore compter : 
MMiflv dak ou «m»™fl« tak, Ni. «par moi, par nousit; ij'mK. ko, 
Nj. ffpar toifl;âi^»|y> dtpmi, K. «3« di, Nj. ff par lui, par eux a. 
Nous montrerons leur usage en parlant de la formation du 
paœif dans les verbes (295). 

PRONOMS RÉFLÉCHIS. 

1 àà . Nous ferons d'abord remarquer que «««««^^ pi^arth- 
bak, K. et fjMfljMï déwé, Ni. que nous avons donnés comme 
pronoms personnels de la troisième personne, sont, dans la 
réalité, des pronoms réfléchis,et sont ordinairement employés 
comme tels; ainsi : m«mi**^v piyamhak, K. ^tJii;.is> déœé, Ni. 
répondent à notre mot français même, dans moi~même, toi- 
même, etc. et à l'anglais se^; exemples : •^u>u£gu•ltl•mf^ ka~ 
wulâpiyambak, K. «m«n^iJi^.!.v ahu déwé. Ni. tr moi-même ■». 

J 46. On obtient encore des pronoms réÛé^is en joignant 
les mots oj-^Tn mrirâ, K. «»..^i>™J^ awak. Ni. ^--ntn^^ hadan, K. 
PG. (tous signifiant corps) , aux pronoms personnels ; exemples : 
«j-ft-ïiSnMKjjv «on'râ ipun, K. 4m«iijj™v awaké. Ni. tr lui-mêmei'; 
oIU)»)nt^ 6(U^an /nt/a, K. c^ulM^ hadan ku, Ni. n moi-même n 
(litt. «le corps de lui, le corps de moin, c'est-à-dire itsa 
propre personne, ma propre personne^'). 

PRONOKS POSSESSIFS. 

1 46. La possession se marque en plaçant le nom du pos- 
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sesseur ou le pronom qui fe représente après la chose pos- 
sédée (comme en malais). 

\àl. Les pronoms les plus ordinairement employés à cette 
fin sont, pour la première personne , mj»v.» kulâ, K. f^> ku, PG. 
pour la seconde personne, Mi/^^u^t^'. satnpéyan, K. -mv mu, 
NG. et, pour la troisième, *^t^*yv t]pwn,K."ï^«^ é, Nj. exemple: 
^•uatn^nA^ griyâ kulâ^ K. 'rftMir, f^^^.omahkuy Nj. «ma raaisonn 
(litt. (tla maison de moin). 

148. On se sert aussi de "»• i^, que l'on place entre la 
chose possédée et le possesseur ; exemples : i^^âM^^u»^ kris 
ijg satriyâ, PG. «le kris du guerriem; ^.tJ„fâ,wn^^e^tl^^ woh 
iig kayu laî, Nj. rIc fruit du palmier nommé tain. 

159. En poésie on se sert, pour la seconde personne, de 
fii>v ta ou u>»>^ antâ, et, pour la troisième personne, de «»> M 
et iSi-nv M^; exemples : -Mwiïfiv rafca-n(5, K.n votrefrèreainéii; 
■nMoni râmâ-nâ, K. n-son pèren. 

PRONOMS DÉHONSTRATIFS. 

150. Le pronom démonstratif le plus usité est *jgr*^> pv- 
nikâ, tj^S^KY p^nihu, ^^A^ punikt, K. ^«ia ÏM, âit^^ iku, 
xmna\ tkt, ru- 
La terminaison en a répond à cetui-là, celle-là, là-ba$. 

La terminaison en u répond à celui-là, celle-là, ce, cet. 

La terminaison en i répond à celui-ci, celle-ei; c'estr-à-dire la 
terminaison en a indique les choses les plus éloignées; celle 
en u les choses moins éloignées, et celle en i les choses pro- 
chaines. 

1 51 . Pour désigner une personne ou une chose dont on a 
parlé en premier lieu et qui est éloignée, on se sert aussi de 
«»^\ wau, K. M«,nv mau, Nj. «celui-là*. 

152. Pour désigner une personne ou une chose dont on 
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a parlé en premier lieu, mais qui est encore en vue : «^â*^^ 
puniku, K. ««^tm-- kaé, PG. ffcelui-là, ceUe-là, ce.cetn. 

153. Pour désigner une personne ou une chose dont on 
a parlé en dernier lieu et qui est prochaine : *|^»>' puniki, K. 
™.jM.< kiyé, Ni. itcelui-ci, celle-ci, cecin. 

PRONOMS BBLATIFS. 

154. Ces pronoms sont, pour les personnes et pour les 
choses ; u»»a.\ irgkaijg, K. aiv sivg, PG. et «m» kar^, K. Nj. 
•rqui, que, lequel, laquelle^. 

On a vu plus haut que ces pronoms remplacent souvent 
l'article (io3). 

PnONOHS INTBRHOGATIFS. 

155. Les pronoms interrogatils sont : 

Pour les personnes, lâ^»^^ siiUen, K. imu' sâpâ, Nj. (tqui? 
quel? lequel? laquelle? t. 

Pour les choses, <jg;"^ punâpS, K. «.n«^ apâ^ Nî. (rquoil-n. 

11 arrive cependant très-souvent que tous ces pronoms sont 
pris indifféremment pour les personnes ou pour les choses : 

Stiûutj^^^ Uyatg punâpâ, K.'-^àttmiu^ worg âpâ, Nj. «quelle 
personne?-», 

£â«i""^jc»«^ inu sâpâ, Nî. trquel est votre nom?T- 

Quelquefois ^^"^ punSpâ et «^u^ âpâ marquent simple- 
ment une interrogation; exemple: i(«nti;'u«jii««(i^(Mjn»Œ*{ijârtiiŒ»î> 
kmvé apams omah-omah, Nj. frêtes-vousmarié?-». 

DE L'ADJECTIF. 

1 56. L'adjectif, eu javanais, n'a qu'une forme pour le mas- 
culin, le féminin, le singulier et le pluriel; il suit le genre et 
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le noDibre du substantif auquel il se rapporte, et après le- 
quel il se place dans le langage ordinaire. 

Exemples : SiêUtJi^iun^ tiya^aaé, K. tfintOi&^nji^ worg bexik. 
Ni. nde bonnes personnes Tt. 

«),^^™x TUtgriagerg, K. t/im-nSn^ts'. nagàtàgedé, Nî. «une 
grande ville, une grande capitale r. 

H n'y a, en javanais, aucun adjectif dérivé; tous sont des 
radicaux , nous n'avons donc à nous occuper que de la ma- 
nière dont s'expriment les degrés de comparaison dans les ad- 
jectifs. 

157. Le comparatif de supériorité se marque en plaçant 
l'adjectif avant le substantif auquel il se rapporte; exemples : 

uwit iku, Ni. trcet arbre est plus grande (litt. ffgrand cet 
arbre*»); Iu^-m(lm^tuM^.M^^ agerg gr^o nipun, K. irn^«jigj»fln«î 
ifjosgeâéomtdié, Nj. n sa maison est plus grande :n( litt. <r grande 
sa maisons). 

La conjonction ^u«, que nous plaçons, en fraDçais, entre les 
deux membres de la comparaison, se rend par mnt^ koHh, K. 
«»«;■»(> karo, Nj. >/»» tarta, K. fu»nfx /on, Nj. »^t^\ saktvg, K. 
GM.^ s^à ou Q>t^\ tekâ, Ni. «Ag- htmin, Ni. i^v<^s déiàag ou 
Tivt'rj^^déné, K.Nj. exemples: •niim(^a*i»jijiEjjii«jjMM(^«uKB«n.»> 
agetggriyâ sampéyan àéniiggriyS kawulâ, K. ièi.jM<^Mn«(ïjfj«ngj 
^MHMî«.j« gedéomakmudmiijgottK^ku, Ni. «votre maison est 
plus grande que la mienne ti (litt. «grande la maison de 
vous que la maison de moi «). 

Le comparatif de supériorité s'exprime encore par les 
verbes n:n^> laigkutg et rà.™â^. iglatgkuigi, K. «^«t> lurnk 
et œi^îi^> rgluwihi. Ni. ™»;j.g;v liwal et <a«l^^ igUwati, Ni. 
«|.<i)«jj. uigkul el^^-jw*» tgujgkuli, K. Ni. tous signifiant « sur- 
passer, devancer-n; exemples : n^o^^'^mw Imgkvag stigîh, K. 
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^««jiuv sepuh sampéyan nig-Zaig'ibi^' kawulÂ, K. ta^aijtmi^v,,! 
â{>^o>»i> luwà kowé rgluwihi aku, Nj. n vous êtes plus âgé que 
moi 7) (Htt, ffvi«iFx voussurpassaBtnroiTi). 

1 58. Le comparatif d'infériorité s'exprime par ™-ft\ kirtag, 
K. -Mj-vi, (tttrtwg-S Nj- exemples :jâ-n«j-"i»jM'"™-(^»o|*jAiM>«™j 
.j^ft^v kiraig rosâ kapal puniku sakiig kapal puniM, K. «ni-n^-n) 
M«-nM^«nCT>mufn«n^>^K Jtftrorg' n>6(i jarait tku tekâ jaran iki, 
Nj. ffce cheval-4à est meiiiE fort que celui-ci-» (litt. ir moins 
fort ce cheval-là que ce cheval-ci^). 

159. Le comparatif d'égalité s'exprime par le positif avec 
•oi^if^ kalih, K. •mvfK.i-. haro, Nj.*; exemples : ««««i-stajea-jui 
■'y;^F*^o^a^u>i;<<:|nn kapol sampeyoti rosâ savul kapol kawiiH , K. 
«-r.^^f»i.»jii*Bâ«-n«,. jaran mu rosS tekâ jaran ku, Ni. «votre 
cheval est aussi fort que le mi«ii^ (litt. wdtre cheval est fort 
avec (ou comme) mon cheval n) ; i.^M_««j«-ij™îaiV»*ij«*v «mt- 
pegan sugih sesiâ kula, K. '•f«nr<;«>^<^tm«n<i«>»ij howé svgih tekâ 
aku, Ni. «vous êtes aussi riche que moi-n. 

160. Le superlatif se forme en plaçant devant l'adjectif le 
mot»•â^g^^ m^t, K. ou ™â«mj' hatget. Ni. signifiant «très, 
beaucoup -n; exemples : M«œ»n^»3^> stagetlu^ua, K.. ^-^âmna^^^ 
barget bsgut. Ni. «très-beaun; *(iÈÎ«fMM^^ $arg«t kres, K. 
™i{^^. baigtt berner. Ni. «très-véritable, très-vrai n. 

161. On exprime encore le superlatif en redoublant l'ad- 
jectif; exemples : 0im,.u3âm>^->. ivggU-iuggil, K. *^.^*j«|^ dmmr- 
àuwur. Ni. «très-grand, très-hautu; »flnj«rto-™(i^«a(çy> awm^ 
awon, K. Mtn.Miïui âlâ~âlâ. Ni. «très-méchant». 

' "For tbe comparÎMiD by d«crease tbe adverbsare Ifuranj, a^IIÛ■llng.1^ ((HvmuKoro/' 
''le Malai/languagr, bj J. Crawfurd, p. Ki.) 

' rTiie rnmparison liï eqiiaiilï has no ailverb, iind is espress^d liy Ihe pn^pisi lions 



.abvG00»^lc 



m GRAMMAIRE JAVANAISE. 

16*2. Enlîii le superlatif se marque encore en plaçant après 
l'adjectifle mot £l^*»'nfmJf^p^ambak, K.»;M«r«vç{^tve^ Nj.Rmème'n 
(aDgl. self); exemples : 4».maM»II™fl^ age^ piyamhak, K. «n^jt. 
ijwnjMv gedé déwé. Ni. n très-grand d (lilt. «fgrand même-p»). 
C'est une expression très en usage dans nos colonies, ofi l'on 
dit ordinairement grand même, riche même, petit même, pour 
irès'grand, très-riche, très-peUt. 

163. On emploie encore, de la même manière, le mot 
M««(v;)wfflB, K. Ni. (rentier, à la fois, tout à faitit; exemples : 
SititajoniaSiimt^^ tiyatg sogod pïson , K. iqvitliiXtiiuitn/i^ iwtgpinter 
piêon. Ni. R une personne très-habile , habile tout à fait v (âMH>4~ 
répond au malais (i\C*> sakaU). 

\6à. Quand l'adjectif exprime une qualité que l'on veut 
attribuer à Dieu ou aux princes, on exprime le superlatif par 
ct«jn> mâhâ (mal. ^tiu^); etempies: ti^^^nt^^f*jit»*â- 
gusli Allah iigkmg maha suxi, K. Ni. «le très-saint seigneur 
Dieun; >^&-r,MSk^xi»/nunS!,\ kuTgje^ râjâ iigka^ mShâ agetg, 
K. n le très-grand roi i». 

165. Les adjectifs javanais, qui n'ont pas de forme pour le 
comparatif et le superiattf, eu ont cependant une pour un 
degré que nous pourrions appeler exces»if, pour lequel nous 
nous servons, en français, àes^à.ycr\ie,strop,excessitmnenO. C« 
degré se forme, en javanais, au moyen du préGxe ms ka, con- 
jointement avec le suffixe *mtn^^ on ou £i\to^^ en. 

Exemples : •mQ,miiXK>^^hixei}4aken,)L.^.'riroptionti-n,Ats 
ii™«^l^ a^eneiatff court ii;*B™»jM«y>/ca^crfè», Ni. (f trop grandi), 
de ™ij»ji- g^^ K grand n. 

' "In bpl Jatoansdi wordt de exeaiiej ^lovmA door bel voonoegsd vn , Ugelijlt mel 

"bel aanlii^hlKel imtaq< • [iavoantcbe f^ammallta Hnor T. Roorda, pag. 907.) 
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DES VERBES. 

166. Je fefai d'abord remarquer qu'il n'y a dans ies verbes 
javanais aucune inflexion pour exprimer les modes et les 
temps ; il n'y a pas non plus de désinences pour désigner les per- 
sonnes : tout cela se fait par des auxiliaires et par des pronoms. 

Les verbes javanais, d'après leur forme et leursignification, 
peuvent se diviser en cinq classes : 
i" Verbes d'état ou neutres; 
2" Verbes d'action ou actifs; 
3° Verbes transitifs; 
U" Verbes causatifs; 
5* Verbes redoublés. 

r CLASSE. 
VERBES D'ÉTAT OU NEUTRKS. 

167. Ces verbes, en javanais, indiquent que le^ sujet est 
dans UD état ou une condition; ils répondent à nos verbes 
neutres oîi il n'y a pas d'action faite, comme périr, pourrir (se 
gâter), ou aux verbes latins valeo, nje me porte bien -n^ie^oto, 
rrje suis malade 1), ou bien encore aux verbes anglais to starve, 
rr être dans la misère, mourir de faim -n, loimprwe, a dtyemr 
meilleur it. 

Le plus souvent ces verbes peuvent se rendre, en français , 
par le verbe être, avec un adjectif ou un participe pris dans 
un sens neutre; exemples: ^rwn-. ISrâ, Nî.ttêtre maladen; 
«■ïTajji waras , PG. tt guérir, être se rétablissant -n. On voit donc 
que ces verbes essentiellement neuires n'expriment pas une ac- 
tion, et ne peuvent jamais se tourner par le passif. Voici encore 
quelques exemples qui en feront comprendre la nature : 

«lipm nha, NG. « tomber, être tombante, se ditde quelqu'un 
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ou de quelque chose qui tombe par accident, sans qu'il y ait 
action faite par le sujet. 

Mj«fl^nj)> kumpul, Nj. (fse trouver réuni, être ensembfe'T. 

ifl*n«2ï^ xedak, Nj. "èive près, se trouver prèsi>. 

^.jtjiijt»- paàarwpa, Nj. «être semblable, ressemblem. 

De même tJn-^u^^n^^ adol, Nj. «vendre, débitem, dans un 
sens exprimant l'état ou la profession , non une action, comme 
quand on dit «cet homme vendn, pour dire «c'est un ven- 
deurs. 

^,lfl,^^*,^ ombé, Ni. ffboireu, exprimant l'état (non l'action) 
du sujet, comme quand on dît ncet homme boit s, pour dire 
«c'est un buveur, c'est un- ivrogne n. 

SSiaoi^- wiwil, K. Ni. «commencer, être le commençant, 
(Hre celui qui commence t. 

^fl.)JOJ.J™^^ asok, K. Ni. « payer, être payant , être le payeur n. 

Ces verbes indiquent tellement l'état et la condition (non 
l'action) 4™ sujet, que souvent l'adjectif et le verbe n'ont 
qu'une seule forme; ainsi Simun^^ biyas, K. Ni. signiBe égale- 
ment «pâle, être pâle et pâlir n. 

rrn-aïKyv gumuTi, K. Ni. signifie «étonné et s'étonnem. 

ijCTîv rebah, K. «tombé en ruine et tomber en ruine n. 

rf^^-i?«5)« wip, Ni. ffvivant, être en vie, vivren. 

168. Outre cette première forme, qui n'est autre que le 
radical, ces verbes en ont une seconde, qui est tout à fait dif- 
férente de celle des adjectifs, et dans laquelle ils approchent 
beaucoup plus dé nos verbes neutres français. 

Pour avoir cetteforme,oninterpose la lettre »j m, précédée 
du sulcu, formant ainsi la syllabe t^^W' um entre le premiei- 
aksârâ du radical et le reste du mot : ainsi, de "i^-^^y- lurun, 
Ni. «descendre, action de descendre^, on fait ^i^^-r,^-. tu- 
murnn, «descendre, être allant en basr; de v«^-,> knmharjr, K. 
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Nj. (tce qui flotte^, on fait ^^^f^-'- kumambarg, «flotter, être 
flottant 7); de nintn-. laku, Ni. n voyage, marche, action •«, n^titm-. 
/umaAu.nêtre en route, faire voyage, agini;de •^•^^^ kuha, 
K. PG. nfumée, vapeur-n, mjB|^^|^^ kamuhis, nètre fumant, 
s'évaporerT»; de ™.j«iv geàé, PG. (tgrand», ™«^mi< ^wïH«dc, 
«paraître grand ■". 

169. Si ie radical qui doit recevoir l'interËxe t^*^-- um a 
Ml pour première lettre, c'est-à-dire s'il commence par une 
voyelle, elle se place après <» m, qui alors commence le 
mot; ainsi :«>»Env atur, K. Nj. «proposition, explication t>, fera 
, M«^« matur, pour ^^M*™^ ujjM«ur, «parler, être parlante; AA« 
i7(, K. Nj. «courant, cours d'eau n, fait iS^fts mil*, pouriiflj««uv 
«mt'/t, «couler, être coulant (comme l'eau d'une rivière)»; 
*TT2îfl~ «rwi, K. Nj. « flamme h, fait ŒjTj«jiy>m«r«6,pour.^«^ 
Tjcy^ uïBttT-wJ, nétre en flammes, flamber-n. 

Lorsque le radical commence par «• H? ou u ^, il suit la 
même règ^e; exemples : ï*«^^ wehi, Nj. asortie, issuev, fait 
«leij^ mefu, «sortir, être sortant, paraitre^i; iuâi« ^itMi', Nj. 
«mort-n, fait ««ftv mad", « mourir^. 

Cependant, en poésie, on ne BUpprimepasle«»ftu,et on dit 
•ajŒ»«;^ umatur, */n«™v wmt/t, «.nŒi-n-mfls «nmrttft, ^^2B>)^ «««(a 






^ wnatt. 



DKS VERBES ACTIFS, TRANSITIFS ET CAU8ATIFS EK GÉNÉRAL. 

170. Nous venons de voir la forme des verbes neutres; 
quant à ceux qui appartiennent aux autres classes, ils pren- 
nent tous la particule préfixe Ml a, qui, par euphonie, s'adjoint 
une des nasales o ig, m»i », *> n, <« m, ou bien est remplacée 
par une de ces nasales; cette addition ou cette substitution se 
fait d'après la lettre initiale du rad ical , et eu suivant les règles 
ci-après. 
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HÈGLBS TOUCHANT LE PK^FIXE rOBHANT LES VERBES. 

171. Première règle. — On emploie toujours la nasale de 
la classe à laquelle appartient la lettre initiale du radical. 

172. Detudème règh. — Avec les fortes on supprime la 
voyelle, et l'initiale du radical est remplacée par la nasale; 
avec les douces on conserve la voyelle. 

Le tableau suivant et les exemples qui l'accompagnent ser- 
viront de développement à ces rè^es. 

173. c ig s'emploie devant les gutturales «» fe et «»> g; 
avec «B on supprime la voyelle, avec m on la conserve. 

Cette nasale s'emploie encore quand le radical commence 
par un , u> ou par une des liquides -n , •u , mais en supprimant 
la voyelle. 

174. «m « s'emploie devant les palatales »» a; et «j; avec 
«> on supprime la voyelle, avec « on la conserve. 

Cette nasale s'emploie encore quand le radical commence 
par M , mais en supprimant la voyelle, cette lettre étant forte. 
Cependant, quelquefois, «m devant <» est remplacée par «>. 
La raison en est que cette sifflante participe à la nature des 
palatales et des dentales. 

175. M n s'emploie devant une des cérébrales ^ /, m rf, et 
devant les dentales <».(,«> d; avec çi et «. on supprime la 
voyelle, avec «> et <o on la conserve. 

1 76. ti m s'emploie devant une des labiales « et «™ ; avec 
M on supprime la voyelle, avec oi on la conserve. 

Cette nasale s'emploie aussi quand le radical commence par 
la semi-voyelle « w, et, dans ce cas, la voyelle se supprime. 
Exemples : 

Kl tg, .a-?,rfjfl> kirim, PG. «envoi, action d'envoyer n ; -tï-ft^f^ 
ïgirim, renvoyer t. 
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™riii gelar,K. Ni. tr ordre, arrangements; vnSnni\ mggelar, 
te arranger, mettre en ordre n. 

M>^™v awor, K. Nï. ff mélangé, «nin; c.^*5'Mg'au'or,ff mé- 
langer, unir une chose à une autre ti. 

M^M^> yuyu, K. Ni. (Tun craben; g^- vgyvyu, tfse rendre 
semblable à un crabe, imiter un crabei?. 

-rjï^içTflv T'iûcun, K. Ni. ffconcorde, conciiiatiomi; ('«^*>l«lï^ 
fgntkuu, (TConcilierTi. 

^*Tl'^ fofccr, K. Ni. (ren rond, ce qui est rondi?; ''ÀSi,^ igieker, 
(tse mettre en rond, se tortiller-». 

L-m w, *)»jni™> a;o&«, K. Ni. «tentation, épreuves; ijmif*:»» 
noi^, (t tenter, éprouvera. 

Ssavivyf- jiyad, K. Ni. (tcontraihte, violence t>; ^fl)»m^A^mi^(^ an- 
jiyad, «contraindre, forcem. 

^êiy sami, K.tr semblable, égalu; ^cniS-. wami,« rendre sem- 
blable, égaliser 11. 

»^»^> sapu, K. Ni. sua balaie; mntp napu et ^lL|^napu, 
ff balayer 1). 

•" "î ï/Ç^*ïïfl~ tutttk, K. Ni. «ce qui sert à frappem; »^^«2f> 
nu/uA:, ff frapper, battre 11. 

â^v dendetg, K. Ni. tr grand, étendu -n; u«mn^^ andet^derg, 
ff s'agrandir, s'étendre «. 

œi^u^fv ttiduh, Ni. nindication, direction -n; '>^v}t>nwiu&, «in- 
diquer, dirigent. 

«3^v rftno, Ni. ffjour, un joum; .>^g^^ andinâ, «faire à la 
journée, remplir sa journée^. 

jt. m, fliji^i pedati, K. Ni. Kun char, une voiture-»; S*s«ii 
medoft,ff aller en voiture-». 

EÏ1M.V fruits, Kw. (fouverture, commencement-»; MiïjMi^ owi- 
bukâ, n ouvrir, commencer-». 
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-3ia|v welu, Nj. «sortie, iaBuen; Si^if. meta, «sortir, se mon- 
trer n. 

177. On remarquera donc que, quoique la manière de 
former les verbes composés, en javanais, soit analogue à la 
manière de former les verbes composés malais; il y a cepen- 
dant cette différence que, dans la première de ces langues, 
c'est la lettre i^n a que l'on emploie, tandis que, dans la se- 
conde , c'est la lettre ,• m. Cette différence paraîtra plus claire- 
ment si le radical est le même. Par exemple, du radical ^^U« 
mal., >J(^^ jav., K. Nj. sabrarg, qui, dans les deun langues, 
signifie au delà, on fait le verbe êjjV meimbraig mal., »l.^^^ 
wa6ra^ jav., « aller au delà , passer de l'autre côté n (par exemple 
d'une rivière). De même encore, de JLa-raaI., «m^ jav.,K. PG. 
jâlâ, qui , dansles deux langues, signifie « un Blet pour pêcher v , 
on forme le verbe JW-^men/o/o mal., iunj™n«xanyâ/^ jav., ff pé- 
cher avec un fileln. 

Après ces données générales, nous allons voir en particulier 
les différentes sortes de verbes qui prennent la particule pré- 
fixe. 

Il- CLASSE. 
VERBES D'ACTION 01) ACTIFS. 

178. Quant à la forme, ces verbes ne sont autres que le 
radical que l'on a fait précéder du préfixe v» avec une nasale, 
ou de la nasale seulement, selon les règles qui viennent d'être 
données. 

1 79. Quant au sens, ces verbes expriment une action faite 
par le sujet, un véritable acte, produit par le sujet, comme 
l'exprime le mot actif pAr lequel nous les désignons. Ces verbes 
peuvent donc toujours être tournés par le passif, parce que , 
par cela que l'on fait un acte , on peut dire que cet acte est fait. 
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Pour bien comprendi-e cela, rappelons les verbes que nous 
jivoasdonnés comme exemples, en pai^ant des verbes neutres, 
et comparons-les avec leurs formes actives. 

^nin» tibâ, Xt. verbe neutre, signifie et tomber, être tom- 
bant, par accident, sans un acte de la volonté de la part du 
sujet B. 

ihKn\ nibâ, V. a. voudra dire r faire l'acte de tomber, se jeter 
par terre, se faire tombem, 

.^M-^njf. kumpul, PG. :(êlre réuni, se trouver ensemble^; 
cju^ouf. tgwnpul, ff faire l'action de se réunir, se mettre en- 
semble 1. 

â<i**^> xedak,'Hîi. trétre près, se trouver près-n; âl<u■*^^ 
iiedak, n s'approcher, se mettre prèsn. 

u-u.'r^u^ ■paàarwpâ. Ni. «rêtre semblable, ressemblern; »» 
Tjiu- madt^mpâ, cse rendre semblable, imitern. 

De même, un^tat^^^ adol, PG. nvendre, être vendant, être 
vendeurn; -cnjun^uj. rgadol, nfaire l'action de vendrez. 

•jiwiajgv oaAé, PG. «boire, être buvant, être buveur n; 
^e)(ijg.v jgombé, tt faire l'action de boire i». 

180. Ainsi, quant au sens, il y a donc, entre le verbe 
neutre et le verbe actif, la différence qu U y a , en français, entre 
le verbe voir et le verbe regarder. On dit : «j'ai vu telle chose , 
mais je ne l'ai pas regardées, c'est-à-dire «elle était devant 
mes yeux, je l'ai vue sans faire aucun acte«. 

Ou bien encore la différence qu'il y a entre les deux sens 
dans lesquels je prends, en français, le verbe tourner, quand 
je dis, dans un premier cas, (tnous tournons avec la terre ■", 
et, daus un second, «je tourne n pour «je me tourne ■», ou trje 
me fais tourner sur moi-même •». 

Cette classe de verbes répond à un grand nombre de nos 
.verbes neutres dans lesquels une action est produite , exeijiples : 
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«•Sik5(v Tutigis, NS. (t pleurer ■» , de «inî?i»^. tai^is, trpleursTi. 
m»u«j™j. malumpat, K. Ni. «sauteri), Aeif^i-j^t^-.lumpat, 

^»Sv mlajetg, K. ncourim, de *uSt:v ia/ng-, (rcoursen. 

Mais à un bien plus grand nombre encore des verbes que 
nous nommons en français pronominaux; exemples: 

iTniEii^x nambat, K. DG. «se lamenterv, de M«>^vxatniaf, 
«lamentation, gémissement 11. 

QSii-. nebik, K. <t s'éloigner n, de S>ênf^ tebih, «cloini). 

d^M^-. andadi. Ni. r s'augmenter, s'accroître d, deulu^ doijï, 
trdevenir-n. 

Ml:IJran^^ o^/tjg", PC. (t 86 refiBouvenîr de qûclquc chose 7>, de 
^wiilo e'/i'jg-, (t souvenir n. 

wi^m^v atggngah, Nj. «se réveillera, de la racine mjimî- 
gugak. 

ràijmv vgavggé, K. (tse revêtira, de Ml^™^<wg;fe,(( vêtement, 
action de se revêtir a. 

Enfin ces verbes répondent à un grand nombre de nos 
verbes actifs français; exemples: 

'cmuntm^'. mtduk, K. Nj. R poigoarder n. de «i^t^. «tu2u£, 
«une arme, un glaive, un poignard -n. 

tjn>snns\ otoli, PG. «attachcri), de «™™> udi, «une corde, un 
lienn. 

sicM^v matgan, Nj. « manger n, de i^m^spaigan, v le manger, 
l'action de mangem. 

M(e^*™^ ambukâ, Kw. « ouvrir :i, de »--^«n> Auitâ, «ouver- 
ture T. 

181. Pour avoir le sens exact de ces verbes actils javanais, 
il faut voir le radical d'où le verbe a été formé. 
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VERBES \CTIKS VENANT DE VERBES NEUTRES. 

1 8:2. Siie verbe actif vient d'un verbe neutre, c'estrà-dire d'un 
verbe qui indique un état, il exprimera cet état devenu action.. 

Exemples : du verbe neutre ^vi-r,^-. waras, NJl. ^M■nl^J^ saras, 
K. n guérir, relever de maladie -n, on fei-a le verbe actif ai-nM^ 
maras, K. Nî. nse guérir, se guérir soi-même ii. 

aSgv besmi, K. nbrûler, être en flaramen; •m^â^amhe,smi, 
(r Ûamber, se mettre en damme, s'enflammer'». 

^rmt^ W)gg-aÂ,Nj.n monter, s'élever (comme de la fumée ou 
de la vapeur)!); h'mj^muîggah, tfs'élever soi-inème, monter, 
grimper n. 

^«aifM(> Ion, Kw. «nfjf .I«y^ tumon, n voir, connaître -n; ii^»(^f«(> 
atum, «regarder, observera. 

183. Si le radical d'où le verbe est formé est un mot qui, 
sans être verbe neutre , exprime cependant un état , c'est-à-dire , 
si , en français , il doit se traduire par un participe passé ou par un 
adjectif, l'action du verbe produira l'état indiqué par le radical. 

Exemples : -i|w«nfl> rusak, Nî. -a^J«^J^ rtmk, K. (c abîmé, en- 
dommagée; Ce)"-'«y^ igrusak, Nj. i^ojki^^ rgrisak , K. nabîmer, 
endommager n. 

^««fjnjvgiTOJot, K.Nj.ndéchiréii;a:n)w>»™^^nuajafe,tf déchirer n, 

<^ai-êudâ, K. PG. (f amoindri, diminué"»; a:rr^«ni,niMitf,!r amoin- 
drir, diminuer-». 

'•ftiAitfuit^s poxot, K. Nj. b tiré, arraché ii;»/ra»ajMfBnj.wwa;o(, 
<t tirer, arracher i>. 

*l*»r fu'tA, Nj. (t blanc-»; ».^«lir muUh, ablanchim. 

i*«jii pada, Nj. ffégaK; œ^tai mâdâ, n égaliser n. 

VERBES ACTIFS VENANT DB SUBSTANTIFS. 

18â. 1° Si le substantif suppose une action par laquelle il 
a été produit, le verbe exprimera cette action ; exemples : m,ô*j,jx 
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tajgis, PG. (t gémissement w; K,â»y. nargis, * gémir, pousser des 

gémissements 11. 

™™wM S"S^^' ^- ^- 1^ accusation 15 ; 'ùn^'n,»^!^^ arggugat, 
rf accusera. 

Smrnv âmtUi, K.. PG. nréparatiomi; tm^.™>v ai)4^à, (rré- 
parern. 

-^«xcnx ax»65, K. Nj. trépreuve, tentationn; ^Km(™v»oi«, 
tt éprouver, tenter n. 

185. 3° Si le substantif est le nom d'un instrument ou d'un 
moyen servant à faire une action, le verbe exprimera cette 
action. 

Exemples : «n^»nji wo/ufc«, N-. «in^«« walujeig, K. «une 
charrues; îin^*Tjs maluku, Nj. i^n^Sl malujerg, K. ff labourern. 

Si^n^shedil, NG. ffun fusil-»; MiM«i.jjj>flmAedi7, rr faire feu* 
tirer un coup de fusil-». 

^iCa-. 'pedarg, K. PG. ff unsabreu; S»a« me^^ig', <t sabrent. 

™âi*2j« gt'd't, K. Njr. nbâton, verge servant à frappent; 
•ùn^ëafT^^ aiygitik, (r bétonner, frapper avec une verge-». 

186. 3° Si le substantif indique un titre, un rang, une con- 
dition, le verbe signifiera quelquefois traiter quelqu'un comme 
étant de cette condition ou lui donner ce titre. D'autres fois 
il signifiera se conduire comme les personnes de ce rang ou 
se donner ce titre, répondant aux deux expressions de notre 
langue : momeigneuriser quelqu'un, c'est-à-dire le traiter de 
monseigneur ; se momeigneuriser, c'est-à-dire trancher du mon- 
seigneur; exemple : de -"«^^ ratu, K. Nj. npnncen, on fait 
iQistfs rgralu, n appeler quelqu'un prince, reconnaître quelqu'un 
pour prince -n. 

De mn^^', anak, K.Nj. it fds, enfant n, on faitc»^»™^' jganak, 
«nommer fils, traiter comme son enfant, reconnaître pour son 
enfanti). 
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De u»i«i>uH^v ^ta^uu», K. PG. (tcertaines personnes qui 
'servent saas salaire n, on fait «m«^^»>j> numakawsn, vaenir 
comme un panakanpan, se faire panoibnvan, se conduire comme 



De .jwBaiv kéxu, K. NI. n voleur d, on fait :.^«n»^v rgéxu, «se 
conduire en voleur, devenir voleur, faire des volsi». 

187. /["Si le substantif est un nom de lieu, le verbe expri- 
mera une action se dirigeant vers ce lieu, et, si le lieu ou la 
place peut servir à un usage, le verbe exprimera l'action de 
se servir de celte place, répondant à notre verbe français 
orietUer, s'orienta, à'orient. 

Exemples : de hbi}iui^> kuiem, Nj. vnijauKT^y kHèu, K. 
trrouefitfl, on fait i-^^«j.*y« tguhn, Ni. êi^tu,^'. jgiîèn, K. «se 
diriger vers l'ouestn. 

De Avi\ kiwâ, K. Ni. iT.gauche. le côté gaucher, on fait 
S*»! ïgrôiâ «aller à gauche, sescrvir delà main gauchen. 

De fn)n4>;en>»n|'. koàolon, K. Nj. ff uu palaisn, on fait «^ 
«fts»,^-. igadabm, «habiter un palais-n. 

De «-ft*i*•n«y^ pagehran, K. Nï. «place où les officiers se 
tiennent assis, chacun dans son rang, devant le prince», on 
fait laontu-nin^^ mogehran, tr prendre place au pageîaranyï, ce 
qui répond à nos expressions françaises trôner, siéger. 

188. 5" Enfin, si lesubstantifestlenom d'un être matériel 
et physique, le verbe exprime l'action d'imiter cet être et ré- 
pond à nos expressions françaises serpenter, «faire comme le 
serpentit; grenouiller, «imiter une grenouillen. 

Ê«l»i^« fgeyuyu, K. Ni. «imiter un crabe», de ««^v^'^yu, 
« un crabe ». 

»^™- «M, Ni. ffserpentn; itj™v ^/5, « ramper comme un 
serpenta. 

S«» wedi, K. Ni. «du sable», QSt^.vieài, «foire quelque 
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chose en sable, imiter le saElev. On dit même d'un homme 
qui tient ferme et ne veut pas se rendre, «^çjo^cb.mjv tguta- 
waton, K. Nj. (til fait comme une forteresse de pierre -n, de 
»^ç,.i;.^<m(»|T|- kutawaUm, truoe forteresse dé pierre ■», 

189. En pariant des noms de nombre, nous avons vu que 
chaque, chacun, s'expriment par des noms ayant la forme de 
verbes (i38) : c'est que les Javanais voient dans ces expres- 
sions une sorte d'action. Ainsi, quand on dit chaque trou ou 
chacun (rois, chaque dix jou chaaindûc, ils comprennent que c'est 
comme si l'on disait chaque trois se réunissant pour^fomier 
un total, chaque dix se réunissant pour former un tout, et 
c'est pour cela qu'ils expriment chaque trois ou chacun trois par 
M'm^ nigâ, K. MM^v nelu, Ni. de «.mx tigâ, S•n|^ lelu, Nî. 
fttroisB; ckaquedix ou chacun dix par *n»«n»ji mdâsâ, K- ™'«j 
nft^ Hofubih, Ni- de «nojv àÂsâ, K. tj^î-pw/wA, N5. trdix ou 
dizaine t. Et, en eifet, puisque «mi dâsâ veut dire dise, deve- 
nant «m«nMN nadâsâ, c'est-à-dire verbe, il devra vouloir dire 
Tse réunir par dis, se mettre par dixn; comme le verbe 
transitif mi«ii»j|^i naàasani veut dire «mettre quelqu'un ou 
quelque chose par dix, multiplier par dix, décuplern. 

, m* cussE. 

VEBBES TBANSITIFS. 

190. Les verbes transitils se forment au moyen du sulËxe 

Mais il faut observer que le radical auquel se joint ce saf- 
ûxe se termine nécessairement par une voyelle ou par une 
consonne. 

191. Dans le premier cas, c'est-à-dire si le radical se ter- 
mine par une voyelle, la nasale m n est ordinairement inter- 
posée, et, en second lieu, si la voyelle qui termine le radical 
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est â> i, elle se change en t^in é, et, si elle est :<^ u, elle de- 
vient -^lunt (60). 

192. Daiis le second cas, c'est^-dire si la lettre qui ter- 
mine le radical est une consonne, cette lettre se double selon 
la règle donnée plus haut, en parlant de la proiionciatiob de 
la lettre «n a (10). 

Les exemples suivants feront facileoient comprendre ces 
rè^es. ' ■ ' 

De «j^wi- $aé, N3. « bon , beau r ; ou fait le verbe transitif 
r:int(vnS^y métti, «améliorer, embelllrn. On voit ici que «1 n a 
été interposé. 

De t.ii3i> wiaft', Nî. (r mourir DjOnfait le verbe transitif e»j«ii^x 
matétiy a faire mourir, tuer 11 ; ici m » a été interposé , et •% t a 
été changé en ojifl. e. 

De «uwnv laku, PG. nacte, action n, on fait .w^t^iâsi^/afctm», 
(F accomplir, exécuterai, en interposant » n et en changeant 
*/K u en ^<in>i o. 

De m«fiHi!ii^^ gentos, K. «changer, remplacera, »ii™ij»o»o-.i«> 
arggenmi, rr remplacer quelqu'un, succéder à quelqu'un i» , oii 
l'on voit que la consonne finale a été doublée. 

ËHl'LO) DES VERBES TRANSITIFS. 

193. Ces verbes sont employés quand on donne au verbe 
pour régime on objet qui n'est pas celui sur lequel retombe 
directement et premièrement l'action. 

Il ne faut donc pas confondre ces verbes transitifs javanais 
avec nos verbes transitifs français; car, en français, et, en gé- 
néral, dans nos langues européennes, nous nommons verbes 
transitif ceux dont l'action retombe directement ou est sup- 
posée retomber directement sur un objet que nous norîimons 
pour celte raison régime direct ou complm^nt direct ; tandis qno , 
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enjavanaifi, l'objet sur lequel retombe directement et premiè- 
reraent l'action peut devenir régime d'un verbe actif ou d'un 
verbe causatif, mais non d'un verbe transitif, celui-<;i ne pou- 
vant avoir pour régime qu'un objet sur lequel l'action ne re- 
tombe qu'indirectement. 

Si je dis : cet homme a 'doué sa femme de trente mîlk francs, le 
verbe français douer est ici transitif, ayant pour régime ou 
complément direct sa femme, et pour régime indirect trente 
mille francs. Cependant l'action du mari retombe directement 
et premièrement sur trente mille francs, et indirectement ou 
secondairement sur gafemtne, car il a d'abord pris les trente 
njille francs, puis les a donnés à sa femme. 

Or c'est précisément ainsi que le considèrent les Javanais-, 
s'ils veulent faire régime du verbe la chose donnée, ils em- 
ploieront le verbe actif; mais, s'ils veulent faire régime du 
verbe la personne à laquelle on a donné, ils emploieront le 
verbe transitif; ou, pour m'exprimer d'une manière plus gé- 
nérale, s'ils considèrent le verbe par rapport à l'objet sur le- 
quel retombe directement l'action, ils se servent du verf)e 
actif ou causatif, selon la circonstance; et, s'ils considèrent le 
verbe par rapport à un objet avec lequel l'action n'a qu'un 
rapport indirect et secondaire, ils se servent du verbe transitif. 

Par exemple, du radical n^^ parivg, trdon, présent, con- 
cessionn, on fait le verbe actif «mw^v aparitg, ndonner, faire 
un présent 11, et le verbe transitif «-ftâv wiortjg'i, (t donner à, 
faire un présent à Tt. Du radical «a^w^v Uitm, Nj. on fait le verbe 
actif «^«nj^ nuktt, tr acheter n, et le verbe transitif «^«jtfB'^^ nH- 
koni, «tacheter de-»; ainsi, Œ*^in»i««v mariai t^arg veut dire 
«donner à quelqu'un n, et i^«^-i>i^i^ài' nuhmi vm^ veut dire 
«racheter de quelqu'un -n. 

194. Ces verbes répondent donc, en français ; i" à nos 
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verbes, considérés par rapporta lenr régime indirect^ marqué 
par à on de, exemples : 

tMf^Siêtx andatetgi, K. *7*™^> nekani, Nj. «venir à, ài^ 
river an. 

^^^nj,M<. amhaleni. Ni. tf retourner an. 

n^ifKxtât^ tgHwéhi, Nj. Kn^tinA^ mtkani, K. n donner an. 

»^«^-ftv HutuH, Nj. Mrmâ^ so^aigt, K. (tdire à-». 

«j^> rgunduri, K. Ni. (t renvoyer de, faire sortir deT*. 

*^i^«».Ôv Bufttmt, Nj. (racheter de (quelqu'un) tj. 

195. 2° A certains verbes auxquels nous donnons poyr ré- 
gime direct la personne ou la chose sur laquelle l'action ne se 
porte pas immédiatement; comme quand nous disons plettret 
quelqu'un pour pleura sur quelqu'un; approcher un roi pour s'ap- 
procher d'un roi; monter une montagne ipoar monter êur UM mùn- 
ta^ne; planter un jardin pour planter des arbres dans un jardin; 
nwnter un cheval pour monter sur un cheval; suivre un chemin poui* 
marcherparunekemin;volerque^u■un^pour voler quelque chme à 
quelqu'un; exemples : 

tn&ij,3njn^tmji^ Tuirgisi unolc, Ni. «pleurer un enfanti». 

■^'"^"""^^ ««rffflfct râjâ, K. rapprocher le roi (s'approcher 
du roi) T. 

^a^^â,<n^i^^ vguvggahi guuuvg , Ni. «monter une montagne 
(sur une montagne) -n. 

<w^-Siifj™(»2*x nanduri kebon, Nj. cplanter un jardin (des 
arbres dans un jardin) n. 

1 96. 3° Les verbes transitifs javanais répondent quelquefois 
aussi à certains verbes français qui ont pour régime direct la 
personne ou la chose sur laquelle parait réellement retomber 
immédiatementraction, comme, parexemple^ m<mA^ nirggali, 
Nj. (t abandonnern. Si nous examinons bien le sens de ce mot 
et l'action faite par l'agent, nous verrons que celui qui aban- 
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donne quelqu'un n'agit pas sur )a personne qu'il abaitdonne ; son 
action consiste à s'en éloigner, moralement ou phpiquement. 
Aussi ]es Javanais disent ^i«r,a4^âr^ miggalUtD<Mg,l!G. a aban- 
donner une personne, s'éloigner d'une personne D;«<m™«i -mois 
nm^^a/t ïw^^r^, (T abandonner un pays, se retirer d'un pays-n. 

De mtme, un™-fim^Aùt^ anjagènî Uyarg, K. ffveiller une 
personne, garder une personne i), c'est-à-dire «faire la garde 
auprès d'une personne-n. 

^nnMë,f|ù,^ nfifu^ wwg, Nj. ffsecourip une personne, aider 
une personne^, c'est-à-dire «donner du secours à une per- 
sonne?; ce qui répond aux expressions latines «ne insultes 
miseris, miaerere nobis». 

197. Quantau sens decesverbes, il dépendra du motd'où 
le verbe a été tiré. 

Si le verbe vient d'un substantif, il exprimera l'action que 
fait ce substantif, s'il peut être considéré comme agent, ou 
l'action à laquelle sert ce substantif, sî c'est un nom d'instru- 
ment ou de moyen. 

Exemples : (cj^je».^' tgraloni, K. PG. b gouverner un pays, 
un royaumes, de -rten.raiu, ft nnroi-n; ft:inM,j,ti,sn^^ nmapalèm, 
K. NS. Rcommander une arméeii, de if-^^tJiS,^ sénapaù, «un 
général, un commandante. 

•c|¥>^' Jgtttani, Nj. nmunir une place, la pourvoir d'une 
forteresse, de fortifications -n; de ^^i^-i^kutâ, cr forteresse , forti- 
fication n. 

t>ntn-nâ< aiggartm, K. PG. nemmancher quelque cbose, 
mettre un manche à quelque chose?), de m-^tn^^garan, nun 
manche». 

cheval ou un bâta un âne :«, de >uu«mj>^»iit, n unesdte,unbàt ». 

198. Il faut aussi observer que le verbe transitif peut ex- 
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de nos participes présents, et même quelquefois se traduire 
par un pur adjectif : cela arrive lorsqu'il n'y a pas de régime 
déterminé. 

Exemples : de u*»v pati. Ni. «la mort^) , on fait <»«iv ituai, 
«mouriri), et e,^^^^ molèf», (^causer la mort à quelqu'un, 
faire mourir, tuer; et aussi l'action de faire mourir, ce qui fait 
mourir, ce qui tue, tuant, mortel». 

De Sâ^ wedi, Nj. «rpeureux, timide^^ on a ■Qâ'^ medi, 
(t craindre, être effrayé de quelque choses, et ^^la&smedèni, 
rr effrayer, causer de la peur à quelqu'un , intimider ; puis l'ac- 
tion d'effrayer, ce qui effraye, effrayant, épouvantable b. 

De iSiru^^ bihi, K. DG. «danger^ malheur, cïdamité», on 
{&\i va^ruifum^^ ombUoèni, n causer du malheur à quelqu'un, 
occasionner une calamité à quelqu'un; et aussi malheureux, 
calamiteux -k. 

De iUM»jj^ jjontes, K. «décent, convenable», on fait «2»*^^ 
mmUen, tr rendre convenable, rendre décent; et aussi conve- 
nant, convenable». 

199. Quelquefois il arrive que du même radical sont tirés 
deux verbes, l'un actif et l'autre transitif, paraissant tous les 
deux présenter un même sens; dans ce cas, on reconnakra 
toujours le verbe actif en ce que le sujet agit directement sur 
le régime, le transitif n'indiquant jamais qu'une action qui 
agit indirectement sur le régime; dans ce cas, il pourrait 
aussi indiquer une pluralité d'actes. 

Par exemple, de <e^g;«^' tumbakj NS. «une pique», on fait 
le verbe actif m«j«mv numbak, et le verbe transitif M«^B^ n«wi- 
baki, qui tous deux indiquent l'action de se servir d'une pique 
contre quelqu'un; mais, si l'on a à traduire ces deux 'expres- 
sions, *jf^'î'j5" «Hmiofr woîg et «ju^^i^ôo numbaki nmg, il 
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faudra traduire la première par ce percer une persoune avec 
une pique -rt , et la seconde par r donner des coups de pique à 
une personnes. 

300. Daus le même cas, la forme transitive peut aussi in- 
diquer la pluralité du régime; ainsi, •SiM*uâ«nM£ti<iM}«<7m«n^ 
S,^^ tiymg punikâ sami tanènMi uwit, K. devra se traduire par 
fTces gens montent sur ud arbres, tandis que «âûai&t^uâ 
MiTf^^^Snm^&t^^ tiyaig pu-nUiâ mm am^i^ moil, devra se 
traduire par crces gens montent sur des arbres it. 

IV aASSE. 
VERBES CACSATIFS. 

201. Les verbes cansatife se forment au moyen du suf- 
fixe mn^t-ns. oké pouf le langage vulgaire, et du suffixe uiâ*nf> 
aken pour le langage cérémoniel ; exemples : ou^i^miv rgad^- 
gaké, Nj. k^Q'^Q,!^'. igad^gaken, K. tt faire tenir debout i», de 
rnQmyi- vgodcg, K. PG. (t 56 Icnir debout, se poser-n. 

202. Il y a ici la même observation à faire que dans la for- 
mation des verbes transitifs au moyen du suffixe «3> i, c'est-è- 
dire que, si le radical se termine par une voyelle, une lettre 
est interposée (igt); mais avec cette différence qu'avec le 
suffixe â, i, c'est la lettre «n qui est interposée, tandis qu'avec 
tMiftco^ oké et'utiQ,^'. aken, c'est la letli'e»-» fc; par exemple, de 
Sax merga, K. Nj. n ouvert , être ouvert n , on fait le verbe cau- 
satif Hc.*njoi;«n> mei^akaké, Nj. Qt^->a,^£ii^^mergakaken,K. 
(ffaire ouvrir». On remarquera que, dans ce cas, le *« k ne 
se redouble pas (to, ai). 

203. H faut encore observer que, si la lettre finale du ra- 
dical est M n, cette lettre est remplacée par un -n fc, qui alors 
se double; exemple; «ïij™.jm^«n, tgalôkkaké, PG. (t faire voir, 
nionlrei'ît, de n^ci..»,^» i^oftw. rr apparaître , fp montrer». 
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Toute autre consonne terminant le radical se double selon 
la règlti donnée plus haut (192, 10). 

20^. Si la lettre finale du radical a la voyelle «% 1 ou la 
voyelle 1^ «, on change la première en ^mn éet ta seconde en 
ifvai (60, 191, aoi); exemples : to^i^uumjH^Mi- dadèkaké, 
PG. (rfaire devenir^, de tn&'.dadi, (rdevenir-o. 

iî^wifMi^^Knx Tnetohiké, Nj. fffatre sortifrt, de ^rajv metu, 
ff sortir 11. 

205. Lfes particules -un^jm^ ofe^,Nj. tM^«^-. ahn, K. pa- 
raissent venir du mot malais y^t akan, ttà, vers, poum, et 
elles ont è peu près la même signification, comme nous allons 
le voir en exîiminant le sens des verbes causatife javanais 
qu'elles servent à former.' 

206. Le plus ordinairement les verbes causatifo expriment 
l'action de faire prendre au régime la qualité exprimée par 
le radical, si ce radical est un adjectif, ou de faire passer ce 
régime dans l'état indiqué par le radical, si ce radical est un 
verbe neutre , et répondent à nos mots rendre ou faire, placés 
devant un adjectif ou un verbe neutre ou d'état; exemples : 

oTiïjiMiv gedé, rG. tmm> o^evg, K, n grand ti; i>nm^fui»m,ïiij*Tn 
avggedèkahéy PG. «;.^«i^»|y« Tgagejgaken, K. « rendre grand, 
faire grandim. 

i^^ain^- xilik, Nj. iMiniii^-, alÙ, k. abêtit -ni Snn.itm^i^n'. nilik- 

kaké,Hj.r;t^'!«P>>«>jl- ïgaliltaken, K. irrendre petit, diminuei"n. 

Sitjiimji-^ pixak, K. PG. (T aveugle n ; Am^w^^t^v mixakkaken,K. 
««ij™<.j«ï,\ Tiâxakkaké, PG..«r rendre aveugle, aveugler-n. 

tji^tmj)-. saJùt, K. mm: làrâ , PG. «malades, et, comme 
verbe neutre, (tétre malade-n; «^^^^««1*^ fytkillakm, K. »:.■». 
«-ijoij^ns rgJm-ahiké, Xï. nrendre malade-n. 

«i^-.j> (MTu, PG. ™«y*3flvft'fem, K. "dormir n ; «i-jT)»^ -m ■^«.vn-urot- 
nké, PG. ^£io^'■^™Mf^ nilpintnnhn, K. (rfaire dormir, mettre nu lit i^. 
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. M)-?!»»^^ urip, Nj. inM^g'e«wg',K. (T vivre, vivante ;«:j-^«~«»I»™» 
igurippdié, Nj. iùnSn£*K,Q,,n/is taggemtgoken , K. <r faire vivre, 
rendre vivant, n 

207. Très-souvent encore ces verbes indiquent que le 
sujet fait opérer par un autre que lui l'action exprimée par le 
verbe actif tiré delà même racine; exemples : 

De(^jt» krâmâ, K. Nj. signifiant crlié, engagée, on a le 
verbe actif ^uf^yu^ akrâmà, «se marier-», et le verbe causatif 
ig««»^^i™. vgremahàté, PG. i^ie.m.^™mj> ^gramakaken, K. 
(t faire marier, faire entrer quelqu'un dans l'état de mariage -n. 

DeMfu«Rfv axlaU, JC. nprèsn, on fait le verbe actif lâiiu^n^v 
nekk, «s'approcher, venir prèsn, et le causatif «Si-ujm^iky^ 
mbkkaken, alaire approcher, port^ une <^08e près-n. 

De la racine <u|<5fi><2if« ou «'««j^i adus. Ni. «dorure^, on 
fait le verbe actif ««^'yi' rgedus, K; PG. n dorer n , et le verbe 
causatif S«j)»j-=.ij-ii. tgedussaké, Nj. S«^»*^£îi«^' igedussaken, K. 
(t faire dorer T». 

De «|iû. wuhig, ^K. (t instruction 11 , on fait ^|^^^^ mulatg 
a instruire 1) , et âjàtown^s mulatjgaken, n faire instruire ?>. 

208. Quelqu^ois le gens du verbe causatif paraît se con- 
fondre avec le sens du veiite actif; mais on pourra toujoursles 
discerner l'un de l'antre, en observant bien qu'avec le verbe 
actif c'est le sujet du verbe qui agit directement et par lui- 
même sur le régime; tandis qu'avec le verbe causatif le sujet 
agit par un autre, soit personne, ^it chose, comme par un 
moyen de produire l'action. Ainsi, par exemple, du radical 
isS^ xemerg, K. nnoini, on fait le verbe actif ^Siâ^ wcmeig-, 
tf noircir 11, et le verbe causatif ™âic>ii»2?vneme^flien,it rendre 
noim, 11 est bien vrai que, pour la chose njui est régime, le 
résultat est le même; car, dans les deux cas, elle est devenue 
noire; mais, quant au sujet, il y a une différence qui, en ja- 
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vanais, demande l'emploi d'un verbe dilTérent, à savoir l'actif, 
si le sujet par lui-même a noirci, et lecausatif s'il a usé d'un 
moyen pour noircir. Ceci se comprendra par l'exemple sui- 
vant ; si je mets de l'encre dans de l'eau, l'eau sera noircie; 
si je dis que l'encre noircit l'eau , j'emploierai le verbe actif ; 
tandis que, si je veux dire que je rends l'eau noire parce moyen; 
je me servirai du verbe causatif. Dans le premier cas, je dirai 
xjMi-.oâ2n«nN matgsi ûemefg lirtâ, it l'encre noircit l'eau t, et, 
dans le second, 'cnvtnjr}i>&rivnS(vii'>karmthînenieîgakentirliî,rtj(i 
rends l'eau noire, je fais noircir l'eau •». 

- De même , si , pour cacher nne personne, je la fais passer sous 
un voile, pour exprimer que cette personne est cachée par le 
voile, je me servirai de •%m'&i£j«^v kinumpet, le passif da 
verbe actif «:j»*0«mj^ rgumpet, n cadipri), et, pour dire qu'elle 
est cachée par moi (faite cachée par moi), je me servirai dé 

f^Mïgitenojwnx kittumpettaké , passif du verbe causatif inei^^nojM.. 
rgumpetudcé,tt faire cacher -n. 

209. Ces verbes ont encore !e sens de nos verbes français 
suivis de povr, c'est-à-dire expriment une action fait* par un 
sujet en faveur d'une personne ou d'une chose autre que lui. 
Ainsi , de n7;■<lln^^ Tgadol, PG. n v^idre •» , on fait i7l<^«ntnt<f»l^ 
rgadoUaké, « vendre quelque chose pour quelqu'un -n ; de >m•mf^a^ 
agawé, Nj. nfaire quelque chose -n , ùn^^^tm^'tf^-.as^gatoèkaké 
trfaire quelque chose pour quelqu'un 11. 

De '•foni'tfntttiog^ ffolok, K. Pu. «cherchent; iMi^ant'rfntim«f-n\ 

oKggohWtaké, n chercher quelque chosepour quelqu'un ou pour 
une autre chose 7), comme cheï-cber un palefrenier pour un 
cheval , ou chercher un second cheval pour l'ap^rier à un pre- 
mier. Mais il faut observer que la personne pour laquelle l'ac 
tionest faiteseplaceavant le verbe,et que le régime du verbe 
se place en dernier lieu; exemples : 
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Ni, (fpour moi, cherchez du papier qui soit bon, cherchez- 
moi du boa papiers. 

gutgan putrâ dipun punduitahen tn<l, IL. et de qui est i'enfant pour 
leqqeï est cherchée une nourrice «. 

210. Ces verbes signifient aussi quelquefois (aire par un 
moyen ou avec un instrument l'action expimée par le verbe 
actif, ou se servir d'un instrument pour un autre; exemples : 
t)n,^,Snçg^^ arggitik, K. Nî. «battre, frappern; «Am.^»jn*pç^ 
mffgittUeaken, crfrapper avec qudque choses; «^in^v nuduk, 
K. NJ. Kpoignarder, piquer-»; cY^jm^^oN nudukhaké, trpiquer 
avec quelque chose D. 

Et encore, SS-pv xmiefi, K. Ni. «un (ovielv , ê^^-Qf^ tum- 
bak. Ni. «une pique t», font ™iS^ nemeft, (t fouetter n, et -Sia» 
ipilijf~nemeUaké, «se servir de qudque chose comme d'un fouet 
pour fouetter n ; a;n^g)«n*' Atimhak, «piquer, percer avec une 
piquer, er^^jfflifWDv numbalûc^é, «se servir de quelque chose 
comme d'une pique ou en guise de piquer. 

211. Quelques verbes causatifs ont un sens qui pourrait 
setraduire, en français, par un verbe suivi d'un des mots um- 
chant, sur, de, à, comme â9jc*^*n>-.n<7»>\ igmpèkaké. Ni. «rêver 
de quelqu'un ou à quelqu'un n , de ««i-5>minipt, « rêver -n ; «» 
<u J>fKl>^ rguxappaké, «parler de quelqu'un, ou touchant qud- 
qu'un ou quelque chose», de «^"«mjv fguxap, «parler». 

212. 11 y a aussi quelques verbes causati& où le sujet pa- 
rait agir plus immédiatement et directement sur le régime, 
comme œj«»tT««'V*™>J^toM^, Ni. « vomir quelque chose {par ex. 
du sang)n< de cj«In{^muta^, t vomir D;^^tnit^^o}«n^)g-t(^£aJ:e', 
« craeherquelquechose(parex. dusang}Tt, deê^^^^M, «cra- 
cher Ti. Lorsque le verbe eausatif vient d'un mot par lequel une 
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chose est niée ou affirmée; le verbe indiquera que l'on nie ou 
que l'on affirme cette chose du régime; exemplee : deififxo» 
ara, PG. «non, nepasn, on fait»;«:i»-n*B-m'j«n>)g'orafaï/w',(fdire 
d'une chose qu'elle n'est pas ainsi, nier une chose t>: 

\i% vn«fVB\ aètg , K. Nj. «extraordinaire, miraculeux^, on 
fait KifAi^ftm'.îga^aké, «dire d'une chose qu'elle est extra- 
ordinaire, qu'elle esl miraculeuse, reconnaître une chose 
comme miraculeuse, miramUseryi. 

De «nâ'- bmer, IC. ajuste, vrain, on fait âSQ'm<TjiKn<. ambe- 
rterraké, n dire de qu^qu un qu'il est juste , justifier quelqu'un ■». 

De M*!n<ufv satus, K. Ni. ffcenti),on fait 43<enM.»^«n^ âoAm- 
saké, Nj. (t nommer cent, reconnaître pour cent, déclarer que 
les choses que l'on a vérifiéeS' sont au nombre de cent?). 

213. 11 arrive quelquefois que , dans une phrase , il y a deux 
régimes, l'un direct, demandant un verbe causatif, et l'autre 
indirect, demandant un verbe transitif. Or, par un renverse- 
ment de la phrase, il peut arriver que le régime direct, qui 
demandait un verbe causatif, devienne régime indirect et de- 
mande un verbe transitif; dans ce cas , le verbe devra changer 
et devenir celui que demande le régime. Quand je dis <r donner 
à un homme à fumer un cigare y , je devrai exprimer donner par 
«jiu^â^ùiM îgududiwo^, Nj. (tdonner à quelqu'un (àfumer)-»; 
mais, si je dis «donner un cigare à fumer à un bommen, je 
devrai me servir du verbe causatif a^«^gi^«n'.,-ïif^«nv tguâtutoké 
roko, (tdonner un cigare à fumer à quelqu'un t. 

De même, de *iw nulur, Ni. ffdire,racontern,ona»^«^-^v 
nuUtri, <f raconter à quelqu'un quelque choses, et Mo^-nojwii 
nutmraké, a raconter quelque chose à quelqu'un , faire le récit 
de quelque chose à quelqu'un n ; de 4^QMfvttfes,(tune couver- 
ture a, on a «^CTM-3> tguksi, K. Ni. remettre à quelque chose 
une couverture!), et «.-^«aj^i^j™. r^lesatéé, Nj. tr mettre une 
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couverture à quelque chose, prendre quelque chose pour en 
faire une couverture à une autre chose -n. 

21d. Enfin les verbes causatifs peuvent être employés 
daus le sens de nos participes présents et même comme adjectifs. 
Ainsi, àc'Tf'jn-n-f^^éram, K. Ni. tr étonné, être étonnée, on fait 
^KiTiîj^tm- igérammaké, ttveaire quelqu'un étonné, étonner, 
et aussi Faction d'étonner, ce qui étonne, étonnante. 

De'â-fiv wtrtng-, K. PG. nhonteuxn, on fait -â-nv mùwg, 
(ravoir honte, rougir -n, et âVic.^^M.>n(tra)g'a&e,ff faire que quel- 
qu'un ait honte , faire rougir quelqu'un , puis l'action' de faire 
rougir, ce qui fait rougir, dé$h<morant, hontmxn. 

Voici quelques exemples de verbes dans leurs différentes 
formes avec leur sens dans chacune d'elles : 

/ V. H. iu}<»u"mjv umad^.élreeD position, être 
I selenanl.étredeboDt? 

I V. A. n-iioiny tgadeg, se tenir, faire l'action de 
se t«nir. 
V. T. i3ia^\ ^aJegi, K tenir bot qudqne 
chose , se tenir k qudqne chose , se tenir 
dans un lieu. 
V.C. «.2K„.,«n, i^adeggBké, Nï. .a^v iw, 
K. foire tenir, poser, établir. 

Imn-iurig' ntlcût, s'approcher. 

irm»uj^\ ne/oAtfS'approcherdequdqu'un. 

^:m<ruji»HQh2;f>fieI(iMatnijfaireap{Hvcher. 

ci<unj< vgavmilà, K. TG. servir, se sou- 
mettre. 

çiu«u«M|f<itn(Jani', servir quelqu'un , se 
soumettre à quelqu'un. 

ct<anjifn~miif»{tf — *nçy^ tgawvlakaké, 

PC. ken, K. soumettre quelqu'un, le 
faire servir. 



inTTji adeg, K. N). posi- 



proche 


leUk, 


K. 


prt., 


V.A. 
V.T. 




, 




V.C. 










V.A. 


•)•"- 


Imuli, 


.ajel 


scr- 


V.T. 




















V.C. 
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"(^> gabrmg, K. PG. au delà 



> wettt, PG. sortie, issue. 



" piraâ, K. PG. coanaÎE- 
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/ V. A. inûv nepuig, s'unir, se i-éunir, s'altacher 
l. l'un Jd'ovrtre. 

£«iiWg™^,N3. union, réu-l V.T. i^lfS'-. nepufgi, sunir à quelqu'un, se 

nion. j joindre Ji quelqu'un. 

I V.C. iriMïin^KBi nepuigakè, faire unir, faire 
! joindre, unirplusîeurschosesensemble. 

V. A. .)7in(^\ nnbràig, passer au delà , traverser. 

V.T. j;<n(i:nicjv mbraigi, passer à, traverser 
pour alleT à. 

V.C. imitîniciijmv — ^n^\ ûahrargakè , ?G. 
ken, K. faire passer quelqu'un, faire 
travei'seï' une rivière nu In mei*. 

/ V. A. Mitij^ metu, sortir. 
V.T. ii-^mifâ' TMtom, sortir vers quelqu'un, 

sortir pour aller vers quelque chose. 
V.C. :r.tt^asni>fnjnii)nif. metokokè, faire sortir, 

mener dehors, porter quelque chose 

dehors. , 

V. A. ibiirA\ mirsa, connaître, voir, apprendre. 
V.T. .fjitiipi-- mirsanir prendre connaissance de 

quelque chose , chercher quelque chose. 
' V.C. ^f*i<u-/nijiin — ihniiT^smirMakaké,t(i.km, 

K. foire connaître, faire voir. 

' V. A. i^fljjijmifwiw^ MOTMfofc, loger, Wberger. 
V.T. t^œif^innfjm»-, BMM^oti, loger avec qnel- 

niibêi^, If^troent j V.C. ^rij^^mii^n^™ — «»^^ nwm^ofciAeVrtJ. 

ken; K. faire loger- quelqu'un, li^r 
qiielqà'on chez, soi. 
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dessous 



^•n(c»\ aMin'tâ,FG.rëcit,nar-, 
ration , histoire 



V.A. x«Kf> menatg, vaincre, l'empoiter. 
> V. T. â«>^cnffiflM^',t'eiiiporl«rsor quelqu'un, 

vaiocre quelqu'un. 
I V.G. a^o^™— ^«fv mitiugaké, PG. ken, 

K. faire vaincre, rendre victorieuï. 
' V. A. unï^»^^>^ ambektâ, porter, emporter. ~ 
[ V. T. im ta nnpi \ ambektani, daimer h ipeiqa'an 

quelque chose h porter, porter avec 

quelqu'un. 
n^innn.jntin^'. ainbektahaken , faire 

porter. 

I' V.A. ïiâijejjv iBoigiwr, aller en bas. 
V.T. ^iiët^a4;-n\ noKgùori, faire plus has, 
rendre pins bas. 
V. C. lEjctnijr-nojvni moigUoiTaké, traîner en 
has, pendre plus bas. 

V. A. Km-^tai-. iaritâ, raconter, narrer. 

V.T. icm^isnpp naritam, racontera quelqu'un. 

V.G. cni-^cnKi).^ij»rtiv mrilaieaké, raconter, 
raconter quelque chose , faire l'histoire 
de quelque chose , historicr. 



V OASSE. 
VERBBS REDOUBLÉS. 



315. Lee verbes redoublés sont ceax dans lesquels le ra- 
dical , ou une partie du radical , est répété. Cette répétition ou 
réduplication se fait de différentes manières , selon le sens que 
l'on veut faire exprimer au verbe, ce qui nous obligera de 
diviser cette classe de verbes en deux catégories. La première 
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comprendra les verbes que nous nommerons (réquentatife , et 
la seconde, les verbes réciproques. 

VERBES FB^QUEnTATIFS. 

31 6. Ces verbes indiquent une répétition d'actes, ou one 
continuité d'action , et répondent à peu près à nos vU'bes fran- 
çais clignoter, sautiller, voltiger. Irriguer, pendiller^ pétiller. 

Ces verbes, en javanais, se forment en répétant la racine 
après le verbe. 

Exemples : du verbe &tu<^ dtlat ou iM&ni^<. midilut,-^. 
K. n lécher, passer la langue sur quelque chose (même' une 
fois)!), on fait im^nt^nf^^andilat-dHda,.r!\écheT avec conti- 
nuité; passer, différentes fois, la langue sur quelque chose ii. 

àm»^-. adu, Nj. ndisputer, &it oaax Tgadu, adisputeri}, et 
»«2*;»o/jv igaditHidu, ndisputer avec continuité, avec (en-n. 

Quelquefois on répète le verbe tout entien, comme ^^% 
senbur, K. Ni. -^»^v nembur, ncracheriir, ^éSmét-^ nembur^ 
wmbvr, r cracher continuellement , cracher de tous côtés -n. 

11 arrive aussi quelquefois que la répétition se fait en chan- 
geant les voydles; exemples : de cru&v bali, Nj. k retourner, 
revenir^, on fait ij<ni(njcn&v hoh-balif it retourner continuel- 
lement, aller et revenir continuellement n; de ««.i^ mabit, 
K. Xj. (t mouvoir, se mouvoir n, on fait '.jœiimH)â.my> nwfiat- 
mabii, nsecouer, pousser çà et là, flotter-». 

Nous avons en français quelques exemples de ce changement 
de voyelles : nous disons clopinr-dopant. 

217. Lorsque la réduplication se fait avec un verbe tran- 
sitif ou causatif, la particule sufBxe se place après le second 
membre; exemples :Mi^^iiMM7»i.«-awiid/aB-^fèfM,(r retourner 
quelque chose à différentes reprises n ; ^^f™«",5.o»ijirt)> N3. — 
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Invij. K. )gohat-abittaké . . .ken, «faire all^-çà et là quelqu'un 
on quelquechoacfl. 

218. Souvent aussi la répétition est reinpiacée par l'inter- 
position d'une des liquides «u / ou -n r après la première syl- 
labe du radical, ou après la première consonne si la liquide 
se trouve déjà occuper cette place dans la racine. Cette iilter- 
position est ordinairement accompagnée du changement de ia 
première voyelle, qui doit devenir m a ou X»«,- exemples : de 
«j«..^tit»m^i dojog, et i/fi^^m»«j«sfmf. attdodog, K. Nj. (t frapper, 
battre (comme le cœur) a, on a ti}>>m^'T,!„i^tm^^ andarodog, 
<t frapper à coups redoublés, battre contianeilément, palpiter, 
trembler de tout lecorpsn; 

De j2i-n< firw.Nï.. ((changements, ou a ^-ri-igr/H'B, nchan- 
gem, et'pinj-^^ îg-foitrit, «changer continuellement, variem. 

VtinBES IIÉCIPROQCES. 

219. Ces verbes- se forment de deux manières : i°en pla- 
çant l'un à ia suite.de i'autre la racine du verbe et le verbe 
devenu passif par l'interposition de la lettre « n précédée de 
la voyelle «S> i, entre ta première lettre du radical et le. reste 
du mot (235); exemples : de la racine -iitmàu^-- raigkul, K. Nj. 
on fait le verbe ^ÊJMl*lJf^ rjgrdvgkui, n embrasser n , et -Vi.™^^ 
*?'ÏÏ7~ ratgkul-rinai^ul, n s'embrasser mutuellement ou réci- 
proquement». 

De "^«ij^fl- suduk, K.Nj. tfarme, glaive n, on fait i^,i.^*2jv 
Koduk, (fpercer avec un glaiven, et «^../^«nâj-j^»™^- suduksi- 
nuduk, (tse percer mutuellement». 

220. Quant ao\ verbes commençant par une voyelle, 
comme ils forment leur passif en «•^ t^, c'est aussi de cette 
manière qu'ils forment le réciproque ; exemples : vnmi^s aran, 
Nj.Rnoran.o'nMj^jg^mn, «■ nommer n,'.«ïTn»nj\ lïgfaraB, n être 
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hommé-n, et tln■n^^J»l:l■'rJ^n^^ aronr^igoran , sse nommer réçi- 
praquemeot, se donner réuproquemenl un nom -n. 

De itm>^\ oAu, NG. tje, moï", on fait «imj- tgaku, navouer, 
reconnaître T), et <tm>of2nt3^-. aktt-iigakui nse reconnaître mu- 
tuelteroentn. 

221. Lorsque le veihe est transitif ou causalif. le suffixe 
se place à la fin du second membre. 

Exemples : de<^<&rn7i4,^. K. ctpcssible-n, on t'ait le verbe 
■ariM»&fv hastlik ou»Sn^ï% mlik , NS. (T prêter n , et w «»?£<■& ^u^Ml1ï««^ 
s^hsmilihf^, «se prêter' mutuellement quelque chose?;. 

223. 3° La deuxiànie manière de donner un sens réci- 
proque à un verbe est de doubler la première lettre du ra- 
dical, conjointement avec le suffixe •m^-, an. 

Exemples : •n•=r^Mj^v.^^y^ raraigkuian, K. PG. «s'embrasser 
mutuellement ou réciproquementn. 

te^i.n^ tukar, K. PG. tdiaputeii, m»^ nukar, (t disputer», «.ijœ>j 
m'r,^^ Mukaran, tt se disputer réciproquement ou ensemble n. 

Quelquefois on omet le redoublement de la lettre initiale 
et i'on se contente du suffixe >A>Mf^ aii, et on dit : 

s^KjHB*)^» sudukan, K. Nj. «se percer mutuellement». 

E^f^-TiMj. tukaran, K. Nj. «se disputer ou se combattre 
mutuellement 7t. 



Il y a, en javanais, plusieur's numiùies de former le passif 
dans les verbes. 

PREHIHlIt MANlÈHIi:. 

223. En plaçant devant le verbe un pronom personnel, 
et, dans ce cas, ce pronom exprime l'agent par lequel l'action 
du verbe est faite ; exemples : ^^mtoQint/i- kula damel, K. «(Hrr 
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fait par moii); lu^o^ut^unjfN «m^Myan danul, K. crétre &it 
par voust), de mSnyv damel, K. iffaire, agirn. 

2â4. Le pronom se place devant le verbe pris dans sa 
forme simple, et, par conséquent, sans ia nasaJe; car la na- 
sale exprimant une action que l'on fiait, c'est-à-dire ayant 
essentiellement un sens actif, ne peut pas se trouver dans un 
verbe qui a un sens passif. 

225. 11 faut encore remarquer que tous les primome per- 
sonnels ne sont pas également employés dans la formation du 
passif. En langue vulgaire, Mifoji aiêa, pronom de la pram^e 
personne, est remplacé par <n<n^> d^Uc ou e"^^ tak (i&3), et 
lâia^wif. i^un, employé par les princes comme pronom de la 
première personne , devient •^mi'. «tn. Le pronom de la seconde 
personne ^««(^ov kowé est rera[^cé par sa contraction 7«»i' 
ko ou ^tm,«v^^ kok (i&3); exemples ■.to^'^io>y dak f^amé, icètre 
fait par raoi-n, •j4mrrmti>a\kogawé, (T être fait par toi, par vous n, 
de •m'^vt'.gawé, tt faire d. 

Quant aux pronoms de la troisième personne, ifu^^us déwé 
ou i/^if»:.^^-, déwéké, Nj. est remplacé par 2, Si, et uM*«t^% 
piyambak ou uuMt•%u»f^ pâfombakipunf K. est remplacé par 
«a^»i3fv dipun; exemple : tltm^v^^ digawé, NJr. â<t^^«*j5fv d^n 
damel, K. trêtre fait par lui, par euxi»; mais il faut observer 
que ces deux pronoms de la troisième personne expriment 
aussi un sujet indéterminé et répondent à notre pronom quel- 
qu'un, et, si l'on tourne le verbe par l'actif, ils se traduiront 
parfaitement par notre pronom indéfini on. Ainsi, âo7i^<u\ di- 
gawé et âx^tp'Stiiu^s dipun dœnel, «être fait par lui, par eux», 
signiiient également n être fait par quelqu'un n , et, en tournant 
le verbe par l'acdf, non faitn. 
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SECONDE HANIEBE. 



226. Par le moyen da préfiie m» ka; exemples : ™^ tan- 
iar, Ni. «"S^y^ tanem, K. fait m^ nandur, «^•jî^ nanem, 
(cplanter-n, et •<nt9i^ kalandur, m-mQ^s kataaem, Rplantén. 

227. Si le radical est de deux syllabe ou plus, la syllabe 
«.v Jto ajoutée devient brève , et sa voyelle prend à peu près 
la valeur da pepet. Amà,K«m^ se prononce katandur ou ^tai^ 
htanénr, «BnSe^f' se prononce htiaaem on ■fiam^^y keutnem. 

328. Si le radical, commence par une voyelle, la voyelle 
de >m ita se supprime ordinairement; celle du radical reste, 
mais en observant que , si elle était luij u elle devient <juit o, et 
si elle était wi t eile devient^wi é(6o, igt, aoi); exemples ; 
AiaM- anti, et ki«)v ^anù, Nj. irveiller, attendre-n; »m&: kaati 
(pour wnMiM> kattiui), ^veillé, attendun; t^«ft ujar, K. Mj. 
ndirei), «j^njaii licjar^ nditu; â^^iber, K. TG. (tvoler, s'en- 
vo^enl,7"I™^ /ràier, «envolé, emporté n (comme parle vent). 
- 229. Si la première lettre du radical est une liquide, n« / 
ou -r. r, cette liquide peut devenir coalescente avec «» fe (i i6) ; 
ex«fn|dffi : •«>■»>.» koFâtâ, «t-nus kerâtâ ou (*|^iuv hr^, n touché, 
goûté-i), de -nw^ râêâ, Nj. «goûter, toucher, paipern;*»«»T|> 
kaliru, mnt-r^s keUnt, et «^t fcitru, Nî. « changé^, de m>Atjs 
a&ru, (Tchaugerv, du radical 'S•'>J^ Jiiru. 

230. Si l'initiale du radical est la semi-rvoyedle *> wa, le 
«n'A^qui forme le passif deviendra «^Ait; exemples iM^iannça^^ 
AiftDaltA;, «tourné, retournéT), devtmmt^^walik.ha semi-voydle 
peut aussi devenir coalescente. Ainsi on dit <^u>îVi^v ktmaWc 
ou ^A>mif^ kwalik. 

231. Il y a à f^ire, sur cette seconde manière de former 
le passif. In même observation que nous avons déjà faite tou- 
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chant la première (tisi), c'est-à-dire que le préfixe ».» ka se 
place devant la forme simple du verbe, la nasale qui entre 
dans la forme composée indiquant toujours un sens actif. 

232. On se rappellera qu'en parlant de la formation des 
noms nous avons fait remarquer que la particule suffixe 
Miçyv an donnait aux noms qu'elle forme un sens passif (i -ao, 
129, t3o| : c'est pourquoi en l'emploie, conjointement avec 
le préfixe t^o ka, pour former le passif des verbes transitifs; 
exemples : de n^Bt^in^^ lutut, K. Ni. ffdocile, apprivoisée, on 
faille verbe actif *|«n)«ej' ««(«i, tr rendre docile, apprivoiser n, 
et aussi le verbe transitif «i'U>iw>< nutuâ, n poursuivre 1) , dont 
le passif e8t«ni^œii«pi«)f. kaUttutan, <r poursuivi, être poursuivi -n. 

233. Si le verbe, en devenant transitif, a reçu l'interpo- 
sition de <" n , cette lettre pourra se conserver avec le sufiBxe 
tjain^^ an; exemples : de n.t«Q> h^, Ni. <r chemin, actioni?,on 
fait le verbe actif m™™, akku, n aller, marcher r, et le verbe 
transitif m^nfm^-. jglakmà, «achever, accomplirit, dont le 
passif est Min.)i^«i[^^y. kdlakonan ou ™•u'7«.l?*y^ kaiakon, 
ffachevé, être accomplin. 

53/1. Remarque. — H ne faut pas confondre la formation 
du passif par le moyen des pronoms , avec sa formation par 
le préBxe «^ ha. Le premier de ces deux passifs a réellement 
le sens d'un verbe passif, et exprime qu'une action est faîte. 
Tandis que le second exprime plutôt une action accomplie, et 
ressemble à nos participes passés. 

Le premier répond au passif malais formé parie préBxe di, 
et le second répond au passif, dans la même langue, formé 
au moyen du préfixe ter. 

Cette remarque trouvera son application dans l'exemple 
suivant : 
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ma kaxandak, Nj. tle voleur a été poursuivi par moi, mais 
non prien. 

Cependant een deux manières d'esprimej' le passif sont sou- 
vent prises l'une pour l'autre. 

La première est plus ordinairoment i^aitée en langue vul-^ 
gaire, et la seconde est plus ordinaire en langage cérérooniel. 

TBOISIÈME MANIÈRE. 

235. En interposant entre le premier aksârâ du radical el 
le reste du mot ]& lettre «> n, précédée de la voyelle i^ » 
formant ainsi la syllabe wi^v in; exemples : de M-n«n^ Mtrïfâ, 
PG. M-îi-^aMiiuj. xariyos, K. (rnarration, récitw, on fait »™-iîenv 
nariiâ, Nr. *™-?lOJ«^^MJ^ iiarvjos, K. nracontem, et «M-ii«»\ xi- 
naritâ, «M-ilij»u(M(- xinariym, «être raconté-n. 

De même de «njni**jv tuli$, Nj. U'oot^v serat, K. «un écrit, 
une lettreit, on fait «l^>*f^ nulis, Nj. <CTn'r>■mf^ ■âerai, K. 
n écrire Ti, et ^«j™<«(- Unulis, wM-nog^s sinerat, ffêtreécrit-n. 

236. Si la première lettre du radical est «m , c est-à--dire 
une voyelle, le verbe formera quelquefois son passif en pla- 
çant devant cette voyelle la syllabe Chs irg; exemples : de «m-n«yv 
aran, PG. « nom n , on fait le verbe «»ii«y> tgaran, tr nommer n , 
et^EiTiçy tîg'aran, «être nommé ti. De Mj«^MJ^«ïlM, et ej«)j»y- 
rgutus, K. «envoyer quelqu'umi, on fait •îi.«^».jw^> tigulm, 
ffêtre envoyé n. 

237. H arrive quelquefois qu'en poésie les verbes tran- 
sitifs forment leur passif par Tinterposition de la syllabe Sttoj/^ 
in, tout en conservant leur terminaison en «Si i; mais, en 
prose , ils changent leur terminaison de •% i en un^ an, comme 
ils le font lorsqu'ils forment le passif par le moyen du préfixe 
K-i ka; exemples : de S. a ,i^-,iimbal ou ^^n^g^nimhal,K.VG. 
«envoyer de l'un à l'autre-n, on fait le verbe transitif â^n^ 
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nimbait, (rappeler, faire venir d, dont ie passif est âA^fu»|. 
tinimbalan, nêtre appelé*. I] n'y aurait donc qu'en poésie, et 
si )a rime le demandait, que l'on pourrait se servir du passif 
SnKirnÊ- tinimbaU. 

238. Cette troisième manière de former le passif paraît 
répondre à peu près à la preinière et exprimer une véritable 
action subie; ainsi, SmO,-. nepeig, K. (du radical «un xeperjg) 
signifiant it prendre, empoigner, saisir n, âôS^ xinepeig, 
voudra dire n être pris, être saisi n, tandis que «»««■, fcoarcpog-, 
voudra dire npris, saisi, être entre les mains de quelqu'un*; 
le premier exprime une action subie et le second exprime un 
état. 

. Cependant M. de Hollander dit qu'on peut employer l'un 
ou l'autre indifféremment, lorsque l'action exprimée par le 
verbe a été produite avec intention déUïrmiuée'. 

239. Le changement qui s'opère en formant le passif par 
l'inlerposilion de la syllabe «3im^^ in n'est pas toujours le même 
dans- tous les verbes. La table suivante indique comment ce 
changement doit se faire, selon la lettre initiale du radical. 

<un M (c'eBirè-dire une voyelle) se change, dans la fonne passive, eii 

Knm\ kinâ, 'n»a\ rtnâ, mtq\ ginà,'rfa^\dém,S:^iun\ jié,v:\ p, 

MnâjSechangeenimw^ lànà, m«ï $inà, -n^' nsÂ, "?MÇJf^ din, 

Ma:âJsechangeen«l^^ x^. 
■» ra, -"M' rtM. 

•™ kà, un»a\ ImtS. 

un dS, *"?9^ dmS. 

' T. De twee vormen , met de voArgevoe)^e leltergrecp fea , en de tusschergevo^e lel- 
■ lergre^ m, Icncnen onvetschiltig gebruîkt wordM), wanneer de hondefing opiPlIelljlL 
■verrigt vordt.» (GrMn. iav. door D'J. J. deRoHander, pag. itn.) 
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BU VERBE. 


e»lâ,sechangeen«n'yvtt'ii^,-n*^. rm 


^ta. 


"»-«"• 


„™, 


&^<jim, ^a: (ra 


.... M, 


•=•»-"■ 


-pi. 


"S pM. 


..#, 


"S-*"- 


-y*, 


"9-/™- 


"• J". 


£,g,y,w-. 


™ iifl. 


"9- !•''■ 


<.»ii. 


,^§. &».-. 


™^5, 


-S'ïW. 


™ *», 


.5,9. tM. 


V!*, 


?.D' Ma- 



Pour exemples, voyez le tableau n" 5. 



DES TEMPS DES VÇRBES. 



'2^0. La différence des temps dans les verbes se marque 
par des auxiliaires, comme en malais. 

PBisENT. 

2^1. Le présent n'a pas d'auxiliaire. Tout veiite exprimé 
dans sa forme simple ou composée , sans auxiliaire , est consi- 
déré comme étant au présent. 

\iBmmun\ iHm niuhi, ^G. j'achèle. 
4}«itfitf^Mj\ Jmè nukii, il aehil». 
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PASSE. 

2d2. Le passé s'exprime ordinairement par le moyen des 
auxiliaires. 

I<G. K. 

«j«4v mu. «^«-fW *'»"?»'"■ 

Miâ^ï' aoTi*. 
Ces mots répondent aux mots malais sudah, telah, lalu. 
Exemple : 
>i/n<HnuiUKn\ oku wù DKjtu, PG, j'ai Bchelé. 

ijuniTfiViiaajria-: kowd wàt Mtitu, tU 88 Ocbel*!. 

r/iui'rfiaSi^imx ^iwé wii Huht, il a acheté. 

PtJTUR. 

2^3. Le futur se marque par 

PG. K. 

*«««j orep, .^^> arta. 

Exemple : 
rLTivncnwnnjfoiv (utti io^ Mutii, N5. j'achèterai. 
«Hinii'(t»tinnntuKa\ kowéboktl «uktt, tu aohèleras. 
.^riAifiu<cnM>iuwn> ^nre ioAa/ )t»hi, il achètera. 

2dâ. Il n'y a pas, à proprement parler, d'autre temps dans 
les verbes javanais ; on peut cependant exprimer un imparfait , 
un plus-que-parfait, etc. mais c'est par le moyen d'adverbes 
et autres mots indiquant le sens de la phrase où se trouve le 
verbe, comme on le verra par la suite dans les exercices. 
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Nous pouvons considérer dans les verbes javanais : l'iuti- 
iiitif ou indélermiDé, l'indicatif, l'impératif, le subjonctif et 
l'optatif. 



INFINITIF oc INPETËIIMINE. 



. 265. L'infiiiitif est le verbe employé d'une maaière géné- 
rale. 11 exprime donc un état ou une action sans nombre ni 
personne; autrement, c'est te verbe seul, n'étant accompagné 
ni de nom ni de pronom comme sujet, comme «"^^ tibâ, Ni. 
TtomberTj; »/n8«nv ambeklâ, K. (rporterw; tSimâ,^ nitggali,^. 
tabandonner-n; ^:m(èJCl:I;M.^ nahraigaké. Ni. ^transporter au 
delà, faire traverser ti; AmS^bv iànambektà, K. «Mre porté d; 
™gjm«*çys (mt)g"^8/aft,Nî. (t être abandonné Ti; &M^k^a^^|M^•^ si- 
nabra^aké, PG. a être transporté au delà, êti'e fait traversée 
246. Remarque. — Outre l'état et l'action qu'expriment ces 
inGnitife, ds peuvent encore être pris comme substanlils, 
comme nous le faisons en français, lorsque nous disons : te 
bsire, le manger; ainsi, par exemple, <un^«t» ambeklây veut 
dire parler, mais aussi l'action de portez;, le porter; AmS»™. 
kinambektâ, nie être portée; ,cm^«J^ nabrarg, «passer, l'action 
de passer, le passer, passage u ; omèjc^fti^^ nabrargahen, tt faire 
passer au delà, le faire passer, transport fl;ii^(èn«:iii.«jj> «tna- 
bratgàken, de être passé, le être transporté, transport (sens 



247. L'infinitif a les trois temps : té présent, lorsque le 
verbe n'est accompagné d'aucune indication de temps ou lors- 
qu'il est accompagné de quelque mot qui indique le temps 
présent. 

Le passé et le futur, lorsqu'il est accompagné d'un des 
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auxiliaires dont nous avons parlé dans l'article précédent (363- 
3 43), comme m«-^m8^, sompun ambektâ, K. «avoir portée; 
™ij4am^^. badéambektâ, K. (rdevoir porterr. 

248. Nous devons compter comme appartenant à ce mode 
le participe présent et le participe passé. 

249. Le participe présent s'exprime en plaçant devant le 
verbe mi«. ana, NG. ^m.m»^» wmten, K. « êtren; -fv.iU^Qt<»s 
wonten ambeiaâ, « portant, être portant •» , ou bie» quelque autre 
mot, comme «™^ mtdih, K. SSv menetg, (G. «»oft« lagi, FG. 
i«SmJ^^ saweg, K.. signifiant tsncore; ««v garag, K. mmi ba- 
r&>g, FG. signiBantaJors, ft^nrçue, avec; exemples: «*>u;u><tJiï> malik 
dahar, K. Q^aornf menetg maigan, PG. «mangeant, en man- 
geant -n. 

250. Le participe passé, comme nous l'avons déjà vu, 
n'est autre chose que le verbe clevanu passif par le moyen 
de la particule préfixe «» ka; exemples : >^ilêis kaxtsperg, K. 
itpris, saisir, de «SS- nepetg, t prendrez (racine SSvawpejg-); 
«iâ.Mrt.«ij^ kaUnAaian, K. « appeler; •™c»n(™èi:y«»v kanahra- 
igaké, IG. «passé, que l'on a fait passer au delà'». 

251. Ces participes peuvent aussi avoir le passé et le futur, 
en recevant les auxiliaires dont nous avons parlé plus haut 
(a«-243). 



252. Ce mode indique que l'action exprimée d'une ma- 
nière générale par l'infinitif est exécutée par un agent déter- 
miné, représenté par un nom ou par un pronom. 

Ce mode n'est marqué par aucun auxiliaire, il s'exprime 
par l'infinitif précédé du nominatif ou sujet. 

Exemple : 
«n unttnw«nN kawulS amMuS, K. je fKfie. 
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^ tan^iytt» ambtklâ, tu (tories. 
icambekià 

Passé. 
Knuiiu»^ci~i>apvn\ katvulâ ian^n atnbeklâ , j'ni porlti. 
u.>ifu^utH]-sis«~itg^vnN tompêyan iampun ambektS, tu as [hii'Ii^. 
uuiaivn-sisi~a>ç«i«n> piyambak sampuit ambeklà , il n porté. 

Futur. 
KD.ufuen'i^aAitfliEtvi» kawulU hodè omb^â, je portM'ai. 

Miue*«<inj»jiajnsj»on piyambak badé ambektâ, il porlern. 



253. L'impératif ne se marque pas par le moyen d'auxi- 
liaire, mais bien par une véritable désinence ou inflexion qui 
s'opère de difTérentes manières, selon les différenles sortes de 
verbes. 

25d. i^Sile verbeest unde ceui que nous avons nommés 
verbes neutres , ou bien un verbe simplement actif, maù n'ayant 
pas de régime, ou, au moins, n'ayant pas de régime déter- 
miné, pour recevoir l'action commandée par le verbe, l'in- 
flexion ou la désinence s'opère selon les règles suivantes. 

Première règU. — Si le radical se termine par la voyelle 
un a on par une consonne, ajoutez-y la lettre «m a, ou plutôt 
la voyelle a, et vous aurez l'impératif; exemples : un»a^ ânâ, 
crètrefl; «^*nfli> ânâhâ, nsoisA; lA-m*»» amgâwâ, Nj. «porter*»; 
lAym^^mn^arggâwâhâ, nporte w ; '««o.m^^ jBfljg-fcot, K.Ni.itpartirit; 
£,vïiio>\ maigkâtâ, aparté. 

Deuxième règle. — Si le radical est terminé par ^ i ou par 
^vn é, la lettre >m o, ou plutôt la voyelle a, qui forme l'impé- 
ratif, est remplacée par ut yà, et, si le radical est terminé par 
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un u ou par -ft^' o, tm a est remplacé par u voà; exemples : 
V1VIV dadi, Nj. ndeveniri), «>(^ui> daàiyâ, ndeviensi); '>f«»^g<^ 
igomhé. Xi. !T boire 11, «jci.ajg)«.v rgombéyâ, nboisu; m«.^- nufeu, 
Nj. (rachetem, *^«^«Jlf^ nuft«iii«, «achètes; ràij-mt> rgavggo, PG. 
«se servim, ràj^minuiv rgar^owâ, nsers-toiTi ', 

255. 9" Si le régime qui doit recevoir ou subir l'action 
commandée par le verbe est indiqué par un nom ou un pro- 
nom, ou suffisamment fixé et déterminé par ce qui précède, 
on forme l'impératif au moyen de la particule suffixe «S*ys en. 
Alors le verbe prend un sens passif, et la nasale se supprime; 
exemples : i^nst^'-^vitfujnpiimiuiiaQ.tQii^ wok-wohan iki parganen, 
a mange ces fruits , toi v (littéralement , m soient ces fruits mangés 

par toin); i^«u»njn*<i«jnMijj3cn£n»jt™i;««CT'='»fy' yC**^*!^ <Wtt WÏ0~ 

lebuirgkénépmlurgen, tf si un chien vient ici dedans, frappe-le « 
(text. ffsi un chien vient ici dedans, soit Ini frappé partoin). 

256. 3" Les verbes transitifs forment l'impératif en chan- 
geant la voyelle finale .3i t en «.■hmv ânâ; exemples : un^mw^ 
ûn^i^nt, Nj. ([ garder quelqu'un ou quelque cbosen; «™«ms 
jaganânâ, «garde, veille^; >û»j|>&v masgsuli, K. «répondre 
à quelqu'un^; ôo^^wm. waigsuiSnâ, ttrépondsn. On voit, par 
la suppression de la nasale, que ces verbes ont pris un sens 
passif (litt. qu'il soit gardé par toi, qu'il soit répondu par 

toin). Ainsi, ajiqnmtjaJwnana-hiuiiiJits'mtgKifMas-n^y mkéhé lulurUîg 

pâdâ jagaîtânâ prajurit, PG. devra se traduire par « que toutes 
les rues soient gardées par des soldats^. 

' Les noms el d'aulres partie» ilu discourt peinent ausai prendre la vojdie terminale 
Lin a. Ainsi, i)âtûiLi<K2-i\ urutuinaniov là/a^âjawitiyatgâ xinâ, K.itoiiiniavaaaii, 
soit un Cbinobn; ^^sjiiMui<nfwn> galêyâjxilikâ, IG. asoit grand, snitpelilR.ojjiuif 
««o;«iu«nna:nrviuihT>^)aJKiuiTu«i]i yen btmé kelioaà dakpata^ tnaluku, PG. xà 
vous étiez un buffle, je vous attellerais à h charrue (soil-il que voua soyei un buffle, vous 
«eriei attelé par moi A la charrue)n. 
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PARTICIPES. 






n 



PdsM-l-il être *^" 

qu'il doive 
descendre. *jm^«i 
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257. U" Pour les verbes causatifs, l'impératif se forme eu 
changeant les particuïes «»i^m» aké, fG. imQ,«^^ aken, K. eu 
Si^-. enâ; exemples : 1:1.™^»™^^^!. arggawalcàhé, Nî. irfaire 
porteni,(>».f»iroii^<gaajaAfln^,(t fais porter ll;aa(*J(MI™*y^wMIsra- 
hnkm^ K. (tremetlre, livrer quelque chose à qudqu'uu-»; 
u(^tâ^. fotrakenâ, rt livre, remets^. Souvent la terminaison 
£n^-. enâ est remplacée par sa contraction «-> nâ; cela arrive 
surtout dans le langage vulgaire. Ainsi, on ditu»*!^'^^ a^mê, 
IXi. ff livre, présenter, pour wf«^i«^v aiurenâ, de ««syinjmv 
îgaluraké, «livrer, présenter quelque chose à quelqu'un». 

On peut remarquer encore ici qu'en formant l'impératif on a 
supprimé la nasale, ce qui montre que ces verbes doivent être 
pris dans un sens passif. <mM«ni»^> g'awaX^enâ, littéralement, 
doit être traduit par (tqu'il soit fait porté par toi»; «^»J(^^^ 
pasrakenâ, n qu'il soit livré par toi». 

258. On a vu que l'impératif se forme toujoui-s en tour- 
nant le verbe par le passif (aBB-aBô-aB^); on leur donnera 
donc aussi le même sens, en les rendant passif par l'emploi 
des pronoms, «n»oy^ dak, ?G. «moi»; ^^m ko, DG. nfoii); £« 
di,H3.âi^>n^- dipun,K.«\oi,eaxn. k'msi,'7).v>l'^Jv>li>M^â,^J,^p^^^ 
wowohanikipa^anan, et^«f^"'{«^^»^T^'"'^*îfl' wowohan^ 
ko patgan, signifieront également re mange ces fruits n (lîtt. 
n que ces fruits soient mangés par toi n) ; lu^-n^f^^•nuJlf»'n(a>>n^ 
paréntahé râjâ turulânâ, etu«j-r.^î.jtn)-nK£nnjT|™vparé«laÂer^^ 
dituruii, signifient également tfque les ordres du roi soient 
observés» ou «qu'on observe les ordres du roi». 

259. Enfin on forme aussi une sorte d'impératif en pla- 
çant après le verbe la particule -». ta, qui répond à notre mot 
français donc; exemples : «-T)im> mârâiâ, Nj. nviens donc»; 
MMMv nùagantà, NS. «mange donc»; râ«l™^ matgkSlâ, PG. 
«pars donc». 
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L^impératif n'a que le temps présent. 

■■■ ••■■■■:<i ■>■■ >■"■■ ■'-■ 'ovijiTmv ' 

.. 260.. L'i(tpMt^f,exp^jtHe upijil^rou un souhaU; il suit en 
to.¥t.^;ip'"!n'^^»9ïi M i'iPïmrai'fj»;tlPBt '^ ^ «îislxDgue par le« 
ra^m^m- 'iVmêmfS^f>^'%i Wi(^.K..qu*^ l.'pfiiplafce ordinai- 
rcfuent.o^yaQf l^^v^^.^sçDdfU^t'-'î'^hacun de-^es-œi^s est 
équivalent à nos expi^fsjpn^;,^i4f^friif éù:f^,.J)i^ve!aiUê qm. 
• Ce,qïO(^^,s«s$li§^ngtt§ (fnpftr^ifesfp^écédeaieflce q^n'^ft les 
trois temps, l^ïyc^B,nt,ifj^.ipi>W'^i^ iïiJiiturî, ^emplîBB : !■ 
i^û«i^ljAJ.}eaa).f^!^*itt^i^fe^V'l©/'puisâé-M'etre qUS'je fessé. 

.■■'.•Cf.>;;."! aiem ;iT jiishô'iq iiiiipm-ssinni^ ■■ ,jiJ'i--.r' .1., u' -.■v'. 

i»emivnii^»jif^'rf t7itu\ màgS amwisgawe^a , puisaé-je avoir fait. 

*- ■ .■ni' ,i-- ■■:-.!. iij - .ii>'.>''vjyj\ .\^ ■ ■ • ■ 

Futur. 

: ■■■ 'V-ri -ij i-i'i.! un l'afai^jaBOTik'' ■■■' , ■ 
261. Le subjonctif, comme le mode précédent, suit en 
tout la formation de l'impératii. On le distingue par les mots 
a^Muii<' sùpSyâ^, ^.''^iJiiHi'iî^l'-'iu^ddàs, K. qui' veulent dire 
«afin q'^é, qdi^'lCli iriSfle^â'rfïfes trois' temps. 

'-,.a\ .'M''f-l*Vi'' -'t)''^l'\ SlJJ-»?. .'Î3\^ 'Mi'' i-"- ■ ■' 

,,, , L Piésèiit' -' 

. ■■■ ^''l M^-i I91jp 9b ,\JM'lGf^ r;:'C'-- '-.'i ■'■■_. ■ >''■ 

^ <uu9}u»M<ruui'u>ut ff^ado» kulâdaïuèln, K. alinqueje fasse. 

'. ' ^ '■i'-"..i]ffTit»ji«yrtfW.'_i'iaLy'*ip<v-Hwnrrif.Pïj+cv-'k'. , •-■ - 

'^<ui'^Kiiitjt3niu^tmaii^\ 9madMpiuanÂaUdamelS,ai!ia tpi'il fasae. 

- ■-■-(]-,.'..■!; w, j, ■,,i').i ïUftWt' .M.'u ■ ■■ ■'■!■ ■■ 
*^(Uij»nfB^»u»j»fl-^gM«M^ 44fM(fo«iw{fifanf}uti (fomeln, aAtl que j'aie fart. 
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' ' Ful'uk ' ' 

«ij«fl*(tnf*jjLirT) ^Mi«n«»mjs tupa^flailf,badé damtla , alîn qupje doive l'aire. 

263. Il feut remarquep'q»ii'll'y"i* qu'un supérieur ou une 
personne |^e élevée, peH4ïln^'à' ttit^-môifts élevée, qui puisse 
se sertir '^e l'impiérWif-ïiO^S^ là'jieffiKîiH^i^qùi ■parié eèl 
moiiW él^ée^ifue ceile'àlaqWelïréH&^'afèsêë là part>lè, ■^e 
doit seservir lie iVp(atl*Tiu'é«'àub|bii«hïl-|': ■'.m 

Lorsque l'impérdlif s'-éhl^^' â%n è#Èbto»ndettiettt éx|>rèB, 
il ne peut donc être usifté Jju^'lniïgutJ Vulgaire, r *'| i • 

Dans la. Goaversation,|eQtdaQg9ge ^U,„aii rien^ac&la par- 
tielle. qui, focg?*: l'impéralâf parvïe-' prttnoœ.**9WT>•M•af^.«»w^- 
;K^on,qu^i'onp^ft<«avant^.fty6^ifi^«»,7"lïîl«*«**o«■^*«*^ 
■péytaiparirgi kaxmM, « donnez-moi un présent ^ ; mais beaucoup 
plus poliment encore par l'optatif : <E|<%Mif<M^u*»>^^oâ«uft>x 
mugi tampéyan pariigaken kawuU, r puisse-t-il être que vous 
me donniez un présent». 

M^«.«^nj«^'?>8M*.^Tiwij(H jii.iy;'''^i^i' Mtékllâ pitiartigenâ 
sakitg smnpéyan, «rpuisse-t-il être que je sois favorisé 'd'un pré-" 
sent par vous (veuillez, s'il ;to0S'. plaît, me faire un présent) d. 

CONDltlONliiiL. '.'1' . ■ ' 

263. On peut exprimer. ^unççnditionnel; ajrec l'adverbe 
^u(*^^ yen, dont on se sert c^s. les d^ux ,|angages; exemplç : 

menyargmmdi, PG. <f si vous partiez, de quel côté iriez-vous? n 

aku butg<Ji, yen worg katg kuIÂ kanmkaké te^ dikâ wau nuliyâ 
modar, Ni. trje serais bien aise si les'gens dont je vous parle 
venaient à mourir 11 (*|A«.- nitHyS pour *j™> nuit, «prompte- 
ment, le plus promptement possible n)..'-' ri'"' ' 
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GBAMMAIRE-)AVA\AISE. 



hget yen badê talàriiel ^isSrâjàvi, <r AjiSaka se rappelait alors 
qu'il devait faire les lettres javanaises n. 



26Ai' Ëiï^t'aâ^Je probii^tiCafe s'evpmiw par aucuïi 4es 
niodes '^i^cèd^^'mais^'inwn^iiaot âigi^fianbpt'ohibhtifui 
ou défëhsë'."0hp emplwe «««■. ^,.1©;. ««^çj»» ■«Hî^«(l»yi.IC 
ui<n^«2fv ampun ou ua^Mj-. sampun, Mad. zm»qs- .a^ibâ,-.}^. 
que roii'pk£i&^ti0^j(H)Ps-aiwrt,4e -vi&rbe; exemples : •a«cu1^> 
âjâwedi. Ni: (f'BerBoyesftas effrayé^ ç'ayez pa« .peûji.î);!!^!^.*^^ 

pas d'envoyW V6tr« fiH9ti);'M<fri^<»'a'h<M'~<»u<£>i<>T\4(vnpH|t(if^ 
maras ait dUtâ, Mad. n ne voos troublès^pas d^^ vetr^icteiir-D^ 
iu-iit~iia«^^<aJ3tJutfta^in'i*ffir^i>ni.^ui\sampwnsampéyanér(mbok- 
ajfu, K. n ne vou$ étonnez pas , ma sœur -n. On peut aussi quel- 
quefois placer' le: mot prohibitiÇaprès le pronom qui sert de 
nominatif au verbe, comme on le voit dans ^im.^vn^^ffiwfv 
(/n<KEig«ni^£3uiinitâwaiv beMk-mémèh^k&vé Sijà tj^ndw^tukâigse- 
patu iku, Nj.'ff i^e a<Ure fois gfir^efrvous d'appeler ce cordon- 
nierfl. - ' 

«.£i»;*ntij^KnM^™i^-r7fîv navgirg kové âjâ goroh, Nj. te gardez- 
vous bien de mentiri». 

DES ADVERBES-. 

265. 11 y a des adverbes simples ou radicaux, tels que ' 
K. PG. 

4JcnI«^^^ boten, non. »(<ffliiTi\ (jra. , 

*|S' Py^*' ''^- im^' endi. 

Mais il y a aussi des adverbes composés: 



-abvGoo»^lc 



266. 1^ Ap moyen d,(igi;fl5^«,T'.ffi*\,«Pi ?•>"""?,? 

temah, fffin, extrémitëw. ^...;,-: k,-;,. .-.■ ,| ;,. _ ,,.,\,| ,j. -, |, ■ 

âij«n.*y. vDtnfghm, K. Xi. tt aleotour, ■ environ » , de ««^^ 
Rwij^itu, Rcerde, circonférence n.' ' 

267. a"! Bar k.mqyei« du ^diate-m «i;^»ftlO{rf«?'J!M*^i4^' 
sa-upSmâ'i ^.i\wj*j^u,S,\ MHUp«m\<^iifliQojDpwa.tiv^t^L»'^paA' 
exemple ir», de<G^M<u^«j)âM^„9^ u^wei^ u^Mun^ mAOn^rajson, 
ressemblanee-Pv" '■ "■ <Mmm'>x ^r.v,,, .,„.,- ■■; i- ■o,ii.:> ,,.«;, 

^d8. S^Knieraploybnt^pfâtin^]w.^\a&,'i^onjiùi£t^iiievi,^.Rvec 

ipan^ pou¥'k'lEmi^e.'«léEéfalonidlkM>v sri- .Ijiï/! ,^*f\) i ^ -,> , 

Exemples : de âv^s tvûi^tlË. «t^>^,f»>^*off^<«fHiiptiiii,.K. qui 

marquent Je^ {mssé dans le»; ¥erbesiian>[fajt'M:&YA<Mt sawisé, 

NS. et M>.iz>L^<fj*2^. 8ali»Â^fttjtiittnv'K-r(giift(0igaiË9iit!.'(rtiprès, 

ensuite*, •■ ■ ■■ lijv o( i" 'kui-hi:; ,-'I':'iv i|.;ii'- ,.1-.,.. 

269. 4°3impl4tment'éni\dotLblAnt^^âd)<çai, .con^e vn^ 
-m^, ganti-ganU, ÎC. et ™7^'tt*f!g,««f^ gr*ift)»ige)ift>^/ Kv « supr 
cessivement, alternativement «, de 'm&x^anii.Nj. et 'm^|h>•<Mf^ 
g-onto», K. icchangw.rempiacjirin.^.f ..^f-.M. ,>,, . .-., .■;,,,, 

270. L^ adverbes ont, comme tes adj«ati&^lle:(^(H|lpar#tif' 
et le superlatif; ils les forment de la même manière et par les 
mêmes auxiliaires (i5'j-i6â)./a/ f::''! 

Les adverbes les plus usités sont ; 

ADVERBES DE TBHPS. 

K. ■ ■ Nï. -■ .'■■*i''' -y^r'^^- 
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I9A GRAMMIIBE JAVANAISE. 

K. PG. 

Siët^ wiigi. il, . W, ,) faier. 

uu-|Mu^ «ott^qm-JniM. <uru«>^< mu-lmoai. 






iw i wt rft' ii n . quQtidîafmBiait. 






M 



7A 



yterkaifmg. 






Id. 
Id, 



toujeors. 

qadquefois. 

ordinaireaieiit. 
auparavant. 



igAv igriki. 



'i^'P 






âiâi*uf> fgaggil . .. . *^'T 'flPi'''''"''"- enhairt. 

iu^<;rficoKi|\ ■^^'(igwt. âiKiuiu;at^Mn||har«pm. pardevont. 

•mv^nt^ aduhir. Id. par darriire. . 

ADVERBES DE QUANTITE, DB COMPARAISOK, ETC. 

*>ns»î« iabul. ■/n1^«n{^ (ufcM. beaacoup. 

uibnut^i taUdik. iMi^^>n^\ «oldiit. peu, 

MMÇjf\ jimtn. â-nv j(B-(î. combwB î 
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. DES.PIVÉPOSlTrONS. 
K. PG. 

•tinmwijiTii iatghag-iaé. injiSifit:nAji^fi,lup^betcik. 



pion. 
moins. ' 
bien. ■ 
mai. . 
mieux., 



7-™,a«j,> bom. ■ 

rfr:nivoanSi\ bolMIUHawi.^, . r/ioi 
,.:«-m«5,^ étggtU. ^^ 

•mlIfv1r»■-|M^ kadtMrpuadi. 1 

ïJ csi jsn _J M u \ MJdi-ptm^râ, •- 



Tj»jji ^iù; . vite. 

d' lentemeM. '■ 

H^ijtM' ÉBpr^ï';^ comment?'' 

OTicnjnw sabah-âpS. pouMftioi? 



DES PRÉPOSITIONS. 

271. H y a des prépositions noii composées et n'appartenant 
à aucune autre partie du diâcôurç, cMume «^^ tig-, K. PG. n àj 
en, dausTi; t™^^ kambi, PG^waveçi». 

272. It y a des prépositioRS'.nqtii' appartiennent aussi; à 
d'autres parties du discouns) «opniie «& t^tuei^ , K. v à , vers n , 
qui signifie aussi n venir, arr]ivep-n.;'<M>%vsaibc^, Kv it~9«n>sâH, 
Nj. Rde'n(lat. ««), signifiant aussi ffveuir de n. 

273. Un grand nombre de mots sont en même temps ad- 
verbes et prépositions. 

27â. Enfin il y a des prépositions -qui sont composées de 
plusieurs mots, comme .mWm«'~^>^<^ m'Sœavpv/K-ipm^i K. 
rraprèâ, enraiten; «^«^«^ tmnywBg'dwxmr, Ni. nau-deasus, 
en dessus:). \- \- ■-■■.' 
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GiU'HK AKII.'f Mm NA me. 






i,i,t,Sênf^ karanteH. 
«nnjMtni^v tcalayan. 
Lài«Ku^ irg-jam. i 



•uni^irjut\ ttg-^gitor. 



de(K.^,.,, - ,. 

à, vers, .û, ~,-. -■,, , 

pour. ■' ' '' '•''"- 

par. ■"'''■ '^'' "■' 

avec " 

idans, dedans.' ^ 

dehors, an debon. 

antrayen^, „,'5,„^. . 

panni^ ' , ..! 

près,ffliprès. 

aii-desBUB.' 

9ons,eD dessous. 

aa-devant. 

derrife*, par derrière. 



,,„i.i„ DES CONJONCTIONS. 

375. 1° II y a des mots qui sont conjonctions seulement, 
etn'appartiennentà.aiicuaeBiili«|)BFti«du discours, comme : 

w*yv lan, Km. »m™»MMfl. kaliyan, K. wel, aussi -o. 

276. a"!! y a des mots quisèWt^côhj(*ij'cti<HlBvqAoiqué ap- 
partenant à d'autres partial^ du discours, comme:!: 

«»•r^«iè^df^l8n(S,NJ.«^>-nM*y\ karoMlen, K. (rparce qufi^ puis- 
que w, et qùt'éignifie aussi (t raison i' cause, motif D. 



-abvGoo»^lc 



DESIKTCBfSCJ'iÛWSi 
CONJONCTIONS LES PL'US tSiTÉBS. 

m. 



«ni&Mjtiy. kalit/nii. 


™~M' '»■ 


1 


jsnMjn^-'/ùwm. 


*B1)-Tlfv fcirff. '"^ ' 


1 et, avec. 


^im\ sShS. 


^„, .«ni. -■ 


) 


â^,, i,m. 


—Ite*- s--' ■ 


si. . , 


•)"•■»(- »*■■ 


H. 


que. 


,A.™,™»SH. 


M. 


or. , ' 


"»..§^ÏÏJ-»i;fani>.n. 


^nj4^9o-muI[tn«'; 


donc. 


«a, n«fîpV. 




maie. ^ 


")""- •*""■• 


»ni«nasv u((îtcâ. 


deméme'ijue. 


^™rSçy> iotefl. 


l-i'""»"- 


ni . ne' pas. ' 


tnrjKiiaJ^' hodos. 


wj-njMv «jrM nii|r. 


j 


«.â< U<. 


«> lir. . , 


\ comme. 


1"i«"ta- ■•?«'»'■ 


1"""> "■**■ 


afin que. 


«a> w»fc 


/A 


quoique. 


™™^,, l«faiA. 


AS.,, kit. 


encore: 


"SS«CT- ■■««'s»' 


U. 


nonobsUnl. 

en outre, de plus 



DES INTERJECTIONS. 

277. Les principales sont : 

K. [«. 

•fijn^-. éh. [d. 

u(^ 4uh. tjm*t' advh. H. 



«. ohihél 

hëlasl 
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li 


CRAMMAIBE JAVANAISE. 




K. 


re. 




il.,, iiggih. 


u. 


oui, bien. 
filGdoncI 




/i":!;ri;'i/.- ,» 

H. 


ÔDieuI 
par Dieu. 



-niib ;BitiiiG7ii|_ U9 slqiiiifî Jn9m9iriê'iJ/3 '-j.' -h. ■ _'■ i--' . ./ . 
JnsmeniBnib'JD Jnaaelq sa aJom ?yl ,B3i;i. -d' il (ioii,,.. .: . , 
tyfiid'^B b[ ylt aal^ài ayî jaaùljt Ksb iLii'jh-.d ?;im,-- ■^■- .'u; 
lil looq ,àlà ispL Jiio la aaajjaidmoii t.:Hj iii'i'i . !u- .«...'! 
-aib ub BoiinBq ayine'iàflib asb iashi-ti fit- ='"'M)piJu.i ,11.- 
lb Jnioq luse 1111 aooa isi i\nuh-i soi aiiiv ■]! J';f,')i9qy;) .-i 
a'iifih eij[q aiéliiem sini'b liJioasai ^nin'l p'iI 'moq !';r.,' , 
■•h a'irio;t 'jt i^iir.li auno hilt t'in-Mi. ii.|» . •■ ■;, ■''. - ■■•. 



.9*iiiiia txiiyiii :'iin .liiaiiinjjie amon ■i-:.<--.'.>i:<-^ ■ ■ ■."■■ • '. 
':i;tyr. ,;n.)uB'l :jij nii'I yJitpy iil é Jii9fi'i)i-.il) ,.,iuii j ■■• 
-;ij] «ij'(| 'j'iilii 91IU sniÎTq/o iijn idl;),') 'l'Mii ■ .p -i! t.-ii.'v 'i 
8IJ08 nii 'ie<j ;ifj]) ZU03 ,sb no irriys •)[• '• 1/ 1;- l :■;-- •:'■ ■■■' - 
: aaiqtnyzy nyiiiisiq nb yyiu 1 Jii3an.ih"i:i:i m . i.iiii-.i'i 

-^, .l'MsM'i^m 'ft.:^3.-S-.<™;ffyJqvjp; !>l-.ni.; J- ..i' 

>ii'jy jlJiiBaiifiluait'iRq ny jnionbno:^'^ ol ;i ;inihji'.) j: 
..V.VI. ; >;:-k|fn3xo îliJasjbfi :iij'b iulrin -ji'rioij iiil .ivi.'::. 
iô... i-'sioa;, ifiv .egiilii/ yb aa^^ ;' A . \\w.\u< 1 \;.>''; 
,,,,^..,.,-...v.v... ..^ :M;ii'itJqi(;j['i .yjij'^jjS'h •:■>■ '■i.-;'' .'"/Mf* jv'^ 
.'■^iijRvni.- .11; ■! - -y- .j.-'\\^ 
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■ir-U/fVAt. MfllAMKAfli) 



ii^i 



.hV 

CHAPITRE^^IV. '""" 



DE LA SYNTAXE. 

278. La syntaxe est extrêmement simple en javanais; dans 
la construction des phrases, les mots se placent ordinairement 
suivant le cours naturel des idées; les règles de la syntaxe 
javanaise sont donc peu nombreuses et ont déjà été, pour la 
plupart, indiquées en parlant des différentes parties du dis- 
cours. Cependant je vais les réunir ici sous un seul point de 
vue, tant pour les faire ressortir d'une manière plus claire 
que pour suppléer à ce qui aurait été omis dans le cours de 
la grammaire. 

SYNTAXE DES SUBSTANTIFS. 

■ 279. Lorsque plusieurs noms signifient une môme chose, 
on les place immédiatement à la suite l'un de l'autre , ayant 
soin de placer le premier celui qui exprime une idée plus gé- 
nérale, le faisant suivre de celui ou de ceux qui, par un sens 
moins étendu, particularisent l'idée du premier; exemples : 
*jw«iâv nusâ Jawi, K. «l'Ile (de) JavaTi; Mm>nQ^ na^ârâ 
Mesir, Nj. nie pays(d')Égypte-n; <rm-S-^fm.-. nabi Musâ, K; Ni. 
(fie prophète Moïseï». 

280. Quelquefois le second nom , en particularisant le sens 
du premier, lui donne celui d'un adjectif; exemples : ■&*!» 
usj»2fv tiyatj^ dusun, K. Rgens de village, 
8a3tn)(»g'Jlfe8tr, Ni. (c gens d'Egypte, Egyptiens»; « 
ayam alas, Nj. rtpoule sauvages. 



-abvGoo»^ic 



UO GRAMU'A'IBE JAVANAISE. 

■■ Lorsque' ie second nom désigné. un pays ou une vilie, on 
peut fo ,feire précéder.^ dapartjcale ■^^ iig; exemples : «™-ii 
ik>Q«M->'- nagari ttg Mertdasjg, K.' 'icle, royaume' de Mendangn; 
M-m-r,^*|-»,m«w< jiàgâri i^ Sur&)&fS, PG- «la ville de Sura- 
bayaii (i48). 

' 2^^. ''Lorsque' les Doiqs toat: une ngnificatioa- différeilte , le 
secQfidièbt régîipai;')e'piremiervet4l''ept>sapp08é au gén^if, c'est- 
tit*^di(«,:lèli' français^ îl.se trouvç .pç^édé de tUi ei^mple : 
■ï>*i^^*»'v'"w#«Jfos«",>K. ]JGv ffle';r»i d'Egypte n^. Sauvent cette 
lôOHtiçftj^qUfVâut à' un. proBoai..po«5e38if;(i46); exemple : 
t^(<goiî)j**4i»^jj5^iipw(r^«i»npi^w,iÇ:'ï^Jefilsdeyoiis, voj^re.tilsi); 
«»uii}«irj^«;^ kadatoni'i'âjS;'''^\!'k\e.pAhi6 dmroiyi', mais alors 
f^eitiplpie plTf$,](irdiinair«i!ïieDjrJes'particule3 servant de pro- 

iloms pôesessife,',Aiyi2ï''9"^i' ^'-'V*™'^^>'^*',4'*" %<' ^* ^* 
(167-1/18): exeiniples ■..^Sl^t^t^i^■^A••mJ'^)*mt'B,^ltJf^ griyâmpun ki 
PatihOmin, K.lrla maison du lu P^h Ornant-, «-»«a^B»»fjyr.«. 
kadàimé râjâ, PG, nie palais du ■roi'n; «^«ijt.'iW^^\ tvtup itg 
»i«nur;i K. Ni. ♦lecouvei'cle dû puits n; ii»v.-ç^^^ij«n»7«Mi*^Mi 
u.utui«.}g^> jceî^mié kwvcHài Âpâ i^^wiae, 4i<)uel est le sens- 
de* VQS pftrMèsKn'(liti. «ces pproles';de.:vauB quet est le s^is 
d'ékir,).'.'. ;..,'..v..- .;:.:; -,>■-. ..■ ■,.■:,,. ■ „ 

i.n^AS. 'L'adjectii'se^pâace'ardiQaifbiiient aprft&'le substantif 
auqud iJ>^^$e''pappffirte (i&.6)'r'~-c;semples : mn»^t^^ tdas 
jeuéat;}i. it^ «iQ^ wâlâiemJmrj .^i\ti une (orÂt- va^1l;^^^**^ 

gKind«>Tt-/i -■■-■.."¥ Vi'-'-,-' ■.■^■■■•■^"""■'« ;■ ■ ■ '.- . ■' ■■ 

',\> i^ais'ijjcestipkts ëlégbnt ds pdaocp^nM'e le substantif et }!sid- 
jectiflepronomrelatifiin^ t^Jtaf^, K. <»» ko7g,lL.K. «qui ■<>; 
le verbe ij^r^w^' "^onten, K,.^fl«^»,^aâ,ÎC-tt.être»,estsou3-eu- 
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bom^. 



.{6 



â83i. Lbrsifaâii'dniyaubt^ilnersplDB <y ËwptiJtJa.jtliïâse, 
ou kH«qaè;4Wljfflil4f<|e8tlrprlBJ<l9iBifiim(^peNfiqrijj^at^i)ai)09H 
peut, oomoné eii D^làiéig^e filacat avaiit J^mbvfhnlil'vïniton- 

jectif avant>le substantif^.i]£rai^'^adiâ^titaà^iéti'S p('âo^dé;;<t'aV 
noiD ouvppofioin,'tan(li8<iiipfiy tel ailbBbuittfi<likit.^a4J6ÙUlKtàiii)li 
proDOHtf pQ8««âsJf.f,,<Qn:eeiU« iilB[tî«ée(|: i)lM»i^->iq^^w«^M/9ss^' 
^l^ rupâ mu, Nji a voofi^i^cdle «btve/AigusH v^&dteaibâftu 

ins'péau; je suis d'unei>peaki-moiEevt 'j^h'r^<^r>»^vi^v:^ 
uwoh ^iémkrasané, Nj. ffces fruits, agréable leurgeûMicèK 
fruits sont d'un goût agréable d. 

285. Les Javanaîs'ii^li'èfeiïiiËnl'^^âè'lubstantivenient leurs 
iai^el}ti&, cdmme ndus leiM«ûil»daosilb:|p)u^(l»ti^: iiios.tâû^ues 
««H'opéepheei Aimir:eet.0i{ire^ij)âe): 3tib»jfpauvcesij Uajjaiei- 
lades, lels^>pelitsv>leEijiicb£i,7i9ift&'V^9)\««nâeQt9..£njja;iMttais^, 

T les personnes pauvres 7>; .ai™<Miîlïwi^% Uyaig sakit, K, ^ipinMim;.- ' 
ho^ iâil^v ffi. «lèa-pereoBnéai niHlad§èk>>iôl«^Mi^^^çjfN;;%a)jo- 

■ ' /îfWiti. J*';ano'r'fl'<lpHollanJLti',^p*tî.'»6«/f . '• '^X'^'i. \, ,.'.;■,.., 'nli'^v ■., 
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ut GRAMlâa'lltie''JAVANAlSE. 

rtto\|K.<i)i^Jrâ>t'iWfw»Jg'Jw/ft;"N3i'^ des petites gens 7iii^«.*j^ 
Mfa)^iiigifAi>%.<'7'av«^>«. twi^ft^V'Nj. «des gem» FÎcheST). 
>V,Î86. ~L«8'-a<^wl»f»"ï>euyenl'cepeftirfaiht prendre uii'sens'de 
subsCiiTitirs? tftais'c'est'en''&'adioigiumt un pranom possessif; 
exemples : ^tM^^tJiM^ bagmé, fO. f^sa beauté, ce qu'il a de 

.-«'M(Iinft>,i.'; jiiili f^'jf.' Ni'in K'.i'r- ./! ,'ïi , ■■, n,\\"p^ v.ii' y\ '■■ 
.,:-,'.7 ..h 'Vir-r-.> ■■■;H,il[:lW8lffl;^(¥«WE., ,..,,., , , ■■ ■ ' ,■■■■ 
,4 2ft7\*«JL?!|S"\lBb«»v'dfe" noiHÏH'f e»rdinatw^iet'»rd(n.tfa!Éi sont 
«ttteidér^->a(^toe'4dj4(t(ti&v'«t)'^ pkedntv ^^'^oifsé^ent, 
après le substautif auquel ils s^''raifpopten^;''''«iMni|^éS'^'iâù 
«*fctt'%Vt^ftirfi'^vK*'^'T'^»^^f' 'tt'^'J<»'*',''î*J&'. ffdeuï 'per- 

virtgtu«|aaJtt*<èdiet«ç sttmnSfh^^^^ilsh jM^â^'heUei 9G-:« e\a^ 

pitre quatoraièmei»;''/ v '-' ■ ■ 

''[â^Çtii'Il en çs't lordinatï'etnBnt'devinèmepour les noms qu^ 
ifldiqijipMtf ùn**iî||»l',\'ane-qwafltitéi «« tout, etc. exempte : .a«u' 
^irtM*,' ti^ar^ mdêfâ;M:. ■^ûtiiiX,'^'i-.'-w^ ka^ki fGi ^tous les 
gwwi, ééofriè'ittbnden/'-' '■'■■■■'■ '.'y-"' ■ ■ .,-■..,....-,-,,. . 
289. Cependant o« neflitontre'-flUBei'ioeB ttOftis devan^'^^ies 
stibslantils'i suV'tout daâs récritEFfeV'nais alors ilsis'adjot'ghent 
ârdinaireiiieiit"nn'pf^lomipOSse$sif,' exemples : -^ktiiu^iâ^'. 
addâ^âptTff-ti^ittg f •K: 'i2^-^^-;f,jiMà>j^^,>. sëkàhèhétimig , Kr; nie 
totéJ^des geBsçH^ensiemHedd raénÛë¥;-uiëi^f£U,^*f^'rrity^'.-hiUak 
^ubégÂlyX^x tih^mVa^i'i&imA ^é8'V(j***fjrBTt).V('<ï^8t''1'ex^' 
pi^siO)iïv»ftgfai)fewtli^whoîe-T)ftlieSii<;)-''' m!"l> Jiuif" 'n;-.! 
." iuin ii 'jt/niii ii'} ylh'< 'fi i;! - . /' .\.l\ à 'iï'Va-.'ïi 

♦^ei .exemples v"i^H)iHM«s'-^«S'«HW-,'K'.ft|e'irt»n^ 
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29,1. Il n'est cepeudaofep9fcytar&,de.^lf»«yet.'k.^ujpt.apjJè6 
le verbe, comme «i^,*>i«m^*^^«.^3|, ^ftw^(i)^|vW(6ï,.5^)gèi^ii,|Ci 
ff|e prophète Supgèb <îit.n.i,-jfi^n^'i3™jj««jj?(i^^^^w,-.>^.«^^e/ 
»ùpâ»tâ nipun.r^ Ptrmgçn, K. (t.lej-oi.PH^sirftgOjftî^ F^ppek elon 
rêve«;,iï«is„cek.8e fejwsoqtFç .Sttc^t ioMgjMs Je ï^jlôi.se 
trouve sous la fojme .A»jp3rii«pt0^icWifljj«^^MÇ|rr.p,,3*j^ 
sampUn pepalam tnantri , K. (fies ministres étant assemblésu. 

292. On voit aussi qtiélqdfefî)ls?^&îisiliaire séparé du verbe 
par>J6.eHJetî,ex,ejnp|e;i4Tffiî.î^»i4wi^v s^btp«fli(ïyaigi(a/^* K. 
if ie?. g«iia éfcaipiïi:f arniv^^q. ^rh.d9it;<»pèftd»ntridiBe«^i(iM>«ittie 
«JHstrupli8n,;a'estpe9<ir;<^ii'g.. S .:>ujiuf UUiHi-Aiih -ï: É-y"]-. 

293>i!!Le r^i^medireeife ae fdace Ije^pj^s *mÏKbrit^ctf(»éd^aae^ 
ment aprèp .le. vçrbe, soi|i;*mj^tif , >oife .c8M3aii£^.<8xenapJfl¥()V 

un cheval T);oj«^*.â».-^ïUij«nfin»n-m^a-Tiutïijw,^^«tv(«»Ç2*',;^MpW^ 

km hiM boteti ««tjjfffl^i ii)g:j«fffç%f¥iiiiKii «ii»y,a liingUiâjps 
(jueje.Bie, vojup.ai v.ui>; «w<fi^î«ij»n'?ï,ws.fto6r«i|p#fcc itni^.Mjr^ 
nJaire piaeser des. personnes .de,X'a»t»"e côté-w.Wff'Ènjrf^ij'wm^ 

K. nje vais vous racontertiBiefl.i;\p.y.«ge»-.. Mcin'iii ■. ' • ': 
I 294.; Qtta»t-au régi(nç:)ia^r«¥i, si Je. K*rfeè ^ai'p^itdft 
régime direct, il. se, place:, pffiHi!,ji'0îdiftiiiTQ:.injiftéd«tfimènt 
a})rès 1e,iverbe,v£lvec QW,,,*a,BS,..pt;époSiti(rti, .e«iï«ir4ïi(fii\4», 
phrase le.den*ande; ^y,smph^' iApf§h'tmà&h%>^'M^^^'^> 
^î^j^( punffaî Mg'iM!^ serai to^ffSi^ff^^^^twWifftiWn^jKo^écsttç^ 
lettre venant d'un cffijur |rt4i1jt](^jR7^.g^»ip,^h*r.aît(r^i^-^ 
malergkuîâ, K. itla nouvelle est arrivée à moim. 

295. Mais, si le verb* WsÉ^^aiùiiffif'tiu causatif, ayant un 
riégimeidir^ct, le.fégifHe ig^r^f^f! pla(ee[j)r4i«wi«^ent.aj|6'ès 

badté a^aturi.tmiigâ (/atog^«(4»s^j^^ K„tBiJ'enverrai une ii^\7 
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niatioii à vousu; AjmnjMi)«nnjj.iii»nj***î(fe(mj?<ï™™N ii^kavg an- 
daâomken xitmh irg gatih kulâ, K. « qui cause une grande peine 
à mon cœur-n. 

'296. Avec les verbes' daus la forme passive, l'agent de 
faction se place également avant ou après le verbe ; exemples : 
iSpi rmi iiv'yt'™^i»âi*aia*atutQ^'' xmanA^nutyâbinuwmg ki Danuer 
Wulan,Jl(3. fffut pris et ensuite envoyé en exil Damar Wulanr; 

tous ginanjtir karâton, tiggih, maritg Allah kmg mâhâ mulyâ, 
PG. «Moi j'ai été gratifié d'un royaume, assurément par Dieu 
qui est très-glorieux n ; ï/-ùi(»™»»runn™-nTOij"JDij«î<S«jmA\ wore 
katgpâdâtnahratdakwèttèkimndarg,^. (ries gens pauvres ont 
été par moi pourvus d'habits n. 

297. On voit dans cette phrase l'agent du verbe représenté 
par lioiffjei', devant le verbe; les gens pauvres, que nous nom- 
merions en français sujet du verbe passif, aussi avant le verbe; 
quant au régime qui, avec ces verbes, est toujours indirect, 
il se place après le verbe, comme on peut le voir dans les trois 
exemples qui viennent d'être cités. 

298. Les verbes «m«i« 5n5,Nj. 7«ï»M*y^TO£w«CTt, K. (têtreTi, 
uiM- daâi, ÎNG. a>7]uii<^-. dodos, K. tr devenim (ce sont les mêmes 
que les verbes malais »1 orfo, »l»-jWi), sont, le plus souvent, 
sous-entendus; exemples : i3i»mowjû»i6i^-"^ liiiajajg'inomr^.Ni. 
(t cette lettre (est) de moin; 5âi*»j«> jenevg mu sâpâ, PG. 
«quel (est) votre nom? -n 

Mais c'est surtout avec les pronoms relatifs •m^ kaig, K. Ni. 
^™> ijgkaig, K. trqui, lequeK, que ces verbes se sous-en- 
tendent (loS-aSa); exemples : «5i™t»Mi*T^»;»M.a.v irglcaTg mâhÂ 
kutvâsâ, K. «celai qui (est) tou^puissantii;»^™^™^ kaij^ bapaie 
ku, PG. (f celui qui (est) mon père t. (Ces pronoms répondent 
au malais ^ yû'S'. qui renferme habituellement le verbe 0-e.) 
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299. Les. verbes qui .«jipriiBeat «JUUh'çirHnit. veranline 

placen, ou npour yenind'une plfti^eV, :àOf4taussi.'quelquefai\ 
sous-entendus ou rempiacé» par une proposition;, exemples.: 
*Tj™MJ?oSiTO-ftv JbwW sak^ n^axi, K. «je (vieiis)'de la villcii; 

Ki.njoiiaùsi^ivQnfl) à.ohe*fll4oUénS'^elieitdB»it'^,Ti<XM>>M<. ^-i-i^ 
3Ù(k' H fw est de fàâraaidaoaiie rlM^piigpeiuandyiMWtlv^ 

verbes ' fm^tny-gaveé, NG.. •Mdiiwgjfi^'^-4ami^,'- K."' ir- lis^v '\a^ «^ ; 

que ¥(Mwi(£aiiieft)iàpré9eiùfeîi»-; : > ; ■ : ,i -^ jî- ii.'j )<;■- 7 ../ 
■.■,,.."'-.(..,. :., ;'..,u>n-„i,6,î» ; rr XI 9i-;oî;;-e;>'i3 .i^9 iif. 

, ^, , , .".SïNTAXl! B^S .ADyEÎÏ^ES^,,^ ».-«ir.m« Wii' • iV >■ 

301 . Les adverbes se placent ^dinaïperatiilxdâvaBtiQf àd^ 
^eclïÊ ovJ»<itDaifiau!icpH«feiU'Bétr«f^iiaBb;Jûenifileaîi^«ii>'r) 
âu^ ora bexik, Nj. K'pas',l)on,v;.tP4K*'*'iiii )nuîA£^fl^, K; 
fr très-grand fi; a^i^^i^i!. sc^ihœoig, PjS. irpeuiSègenan;»!^ 
4^w) Aa;aÂ:^n^, K. te beaucoup dovinaisoDanipi)-' .. 

302. Avee un , verbe, l'adveilre; se place apnès; :«]téa|ipie : 
u»^n|«**njU^MfN 0^ hmt^ffeUt, Ni. nje marcbe viten; , ,/ 

U n'est capendantpas ix^re-ck. voir desadvériiespfcicéAtàïant 
ie. verbe.: ■.■ ... i ., ■, .^- .'''," ■■•'■ 

3ft3» Lès adverbes de Heu avec :iiitefi»gation se, pla- 
cent à.la.'6|^ de la phi^sep exëra^les. : .ffv»»'^t^S^'i'Omah:tn» 
pendit Njjiffoà.^ votrp niaiseri ? -n ; ■7*^t»^kî-iï»t«jiî^»wâ^ 
hméhoxah tekàrgendi, 1NG. n jeune homme,. d'au ve^Mh-Vôus^iir. 

^3(^> Iffis prép08itioju>.se-. pltt^t/JqifaiédiafeiQQntii^vaiit 
les mots auxquels elles 9e:,i:?fp|K»ténb; ^'pw^e»-: A^^-pa^ 
M*<mv datetg sampéyan, K.'Pvii^tf^tr^fJi'^-piètà^'Aliefvé, .^..ak 
vousd; Mi-^i^! i^i«î^,MS.ilS*^^>it)gifti^», ^i4\deDs-!l(j fort-n^ 
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iun%'6^«uf. mImp Allak, K. jjxnâjiiufv sâkâ Allah, X*. vde 

Dieu 1». 

SIKTAXE DÏS CONJONCTIONS. 

305. Les conjonctions prennent k place que leur assignent 
naturellement leurs fonctions ; elles se trouvent ordinairement 
entre les deux parties qu'elles doivent joindre; exemplefî : 
titâtmj^tsat^sM\ latgii mrlâ Intmi, K. ttle ciel et la terre n; tfiBm 
â»^ju>4^«ituiâ«>u*^»^i,^>^> botenvuavon loyi teta/piarggurvgi, 
K. it non-seulement de l'eau, mais du vin aussin; «»it^-ui^«r.â 
M«^^^u•«>f^ kawulâ viawiêampéi/an, K. nmoi ou vousn. 

STNTASB DES INTERJECTIONS. 

306. Les interjetions se placent, ou seules, ou devant les 
mots auxquels elles se rapportent; exemples: imt^fx aduh, K. 
Nj. nab! Lëlaslv «inft^ ifggih., K. âi-M^iyâ, Nîitooi, bienli) 

tnanagm-âiku, PG. «ô mes enfants, je tous apprendrai 1^. 

«<ffi.»^^(uoT>^xm'r>H>>£i'>uâoM^v ntMgi-mugi kulâ ginat^ârâ 
kêmlujetffon, K. «puissé-je jouir d'une bonne santé l-n 
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L'accent est très-peu marqué daDs la langue javanaise; on 
le fait cependant assez sentir ponr laîre apercevoir laân d'une 
phrase ou d'un mot : il consiste amplement à prononcer la 
syllalie sur laquelle il tombe un peu plus lentement que les 
autres. 

Dans les mots de deux syllabes l'accent est ordinairement 
sur la première; exemples : ii<^'. miiiggir, K. PG. iraller au 
bord, aborder^; «iium^v dAhn, Nj. r chemin ii. 

Nous avons dit ordmairemetU, car il y a un grand nombre 
de mots de deux syllabes qui n'ont pas plus d'accent sur une 
syllabe que sur l'autre, comme en«i« tâtâ, K. PG. «tordre, arran- 
gementit; A^s ma, K. PG. trbas, viU. 

Bruekner dit cependant qu'on peut, en partant et en lisadt, 
marquer d'un accent la première syllabe de ces mots, comme 
le font les Javanais eux-mêmes quand ils parlent avec emphase , 
plaçant souvent un accent sur une syllabe qui autrement n'en 
aurait pas^ 

Il y a cependant des mots de deux syllabes, dont la seconde 

' n Dît heeft dadeHjlf plaate, wanneer de Javaan met eea' bijionderen nsdnik wil sprp- 
«ken.danlegtbij op die wcmrden aeneii accent dieandere geen' louden hebbes.T'(fVo«v« 
«mer Javaantciit ipriMJthw*!, page 1 1 1 .) 
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est longue et la première brève : cela arrive lorsque celle-ci 
est marquée à'aa pepet, comme ^•^'^^ gedé, Nj. «grand a; 
S^1u^ tekâ. Ni. (tveniri). 

Dans les mots de trois syllabes et plus , l'accent se place 
généralement sur la pénultième; exemples : n^i^m^xenxâlâ, 
Kw.n malheur fl;iun«))<.^> ofi^wr, K.Ni.ff veiller constamment n. 
Cela a surtout lieu lorsque la dernière syllabe est brève, 
comme dans fma^aimf^kasâmbut, K.Nj. «touché, atteint, pris ti; 
«n.iÏTiKjj. kantàran, K. ÎG. «instrument, moyens. 

Quand un mot prend une particule suffise, il se fait souvent 
un changçinent 4e quantité, l'acoentee trouvant ordmairement 
reporté sur ta pénultième : c'owt ainsi que £>â£> fnhggir, f aboi*- 
der^T devient u^i^-»«)f' pamiigginm, «terre qui se troave 
s>ur le bord (d'une rivière) 'n;*<»u>1J^ dâlan, «eheminn; Mnt^^ 
dalâni, «suivre un chemins. De même aussi, ii^^wu^xenasâlâ, 
«rmalheur^, deviendra S^«.ij^« xmnnaWié, «le malheur 
dei), et tnafl^oij'* atûgw, «veiller constamment m, deviendra 
«jn^Tiwv tugurdnâ, «vedloconstamuient an. 

11 eu aéra de même dans les mots composés de plusieurs 
autres, comme vua^^wwc^^. iuntpo-tm&i^aft, riDnombrid)leD 
(litt. «sans jQomltf'eT,). 

Quant au mot répété, m ce mot avait l'accent bien marqué 
dans ^on pre|i|tiei' état, il devra lo conserver dans le premier 
Hiembre de la répétition ; ainsi, aj«.iâ«,i-â^«j.»o^ salami-lami- 
nipuH, K. « toujours x , devra ge prononfler ■sBléni4aminipan, 
et uHKiMfuai^i'. (i^asih'-asik, «caressci', chérii--», s« prononcera 
aigâsik-âsik '. 

' Proeve ceaer Javaitnichc «pi-aakkiinal , pagu 1 1:!. 
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LANGAGE CÉBÉMONIEL. 



Lji langue javaDaise a une particularité qui ne se trouve 
dans auQune des langues orientales : c'est la<langag« de céré- 
monie, bien distinct de ce que les Malais nuffiment^&sat^&mt 
ou hmgue de cour. 

Les Javanais nomment la langue de cérémonie t^<E4> krâmâ, 
mot qui vient évidemment du sanscrit', et'siguifie, en java- 
nais, ffordre, règle, bienséance, politesse-n, par opposition à la 
Ianguevulgai^e,qu'ilsnommont^«I.^M.I^ Tgoieo, moi ({ai vient 
de jï^' sigkau (malais) «lu, loin, et qui répond à peu près 
à ce que l'on nomme en français tutoyer. 

USACE DES D£UX LANGXGJES. 

On parle aux souverains, aux princes et aux grands per- 
sonnages en krâmâ. 

Les souverains et les princes parlent aux autres personnes 
en langage vulgaire ou igoho. 

Dans les lettres on se sert généralement du langage krâmâ, 
même les supérieurs en s'adressant à des inférieurs, à moins 
que ceux-ci ne soient d'un rang tout à fait inférieur et bas. 

Dans les livres on se sert des deux langages. 

Les édits et proclamations royales sont en r^oko, comme 
langage d'autorité et de commandement^. 

DIFFERENCE DES DEUX LAKGIGES. 

La dilférence de ces deux langages ne s'étend pas à tous 
les mots de la langue, mais au plus grand nombre, et cela, 

' aiH kiamn, i [ir"(!iùs , mirrresinii, ordre, iiiiiiiièrL'n. 

' Ditterlaûon on ihr affitalifi oj'the malagan /ao/pinjfM, pajj. xiiiii. 
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dans toutes les parties du'discours, noms, pronoms, adjectifs, 
verbes , adverbes, prépositions, particules , auxiliaires, etc. etc. 

Le krâmâ paraît avoir été formé pour éviter de se servir en 
cérémonie de mots devenus trop vulgaires. Il est composé : 

1° De mots qui, quoique tout à fait distincts des mots cor- 
respondants en ig'ote, paraissent cependant être originaires 
de la langue ; 

a" De niots qui ont été'pris du matais ou d'un langage que 
l'on nomme mnda ; 

3° D'mi certain nombre de mots venant du sanscrit ; 

II" De beaucoup de mots venant des mots correspondants 
du langage vulgaire auxquels on a lait subir quelques chan- 
gements dans la forme. 

Je vais donner quelques exemples de mots de cérémonie , 
venant des trois premières sources, avec les mots qui leur 
correspondent en iffoko; mais, comme c'est de la quatrième 
source surtout que se forme le krâmâ, j'en parierai plus au 
long, et j'indiquerai les procédés que l'on emploie pour faire 
passerun motde la langue vulgaire dans la languede cérémonie. 



MOTS CEHEMONIELS ORIGINAIRES 


DB LA LANGUE. 


N}. 




K. 




««^s kali 




'1'"'V"W fôpin. 


rivière. 


MCI! wergi. 




«iT«v dah. 


nuit. 


^•S^> «n>. 




(m^\ gesarg. 


vivant. 


i^moQ^-. maxan. 




^^,. iimà. 


tigre. 


„,=, %s. 




,™^,>fcà«A. 


aller, partir. 


^tm-n-, om. 




7""^W ftott». 


non. 




MOTS 


CÉRiMOBIBLS VENANT 


DU MALAIS. 


'mëaf\ getih. 




-r>^^ rah. 


sang. 


a™. s,4^. 




S,i..pUarg. 


baaane. 
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le. 


K. 




m.^, lira. ^ 


..A^. ^,. 


mainte. 


^a,dSwi.' 


^«^' pani'afg. 


loBj. 


,^a. J%. 


7M.S»yv %e(. 


se rap(«ler. 




MOTS CÉniMOKIELS VfNANT 


no SANSCBIT. 


M«n\ Wd/M. 


^*jn.,. *^/h. 


pierre. 


«■mçy. J.fal. 


*i™- IBIMlft, 


route, ehemii 


fl,o..- J«Jo. 


•,,^«, ™à». 


bnllle. 


9«"'' ''""*■ 


a.!i- «11. 


terre. 


■)■>)'' H«*. 


.«.»., A-.Ô. 


dû. 



lâl^^jli^t^l^\ impin. "^"H* nçienâ. râve,son^e. 

Le plus ordinairement le mot krâmâ est emprunté au lan- 
gage vulgaire, et prend place dans le langage de cérémonie 
par un changement qu'on lui fait subir dans ses consonnes ou 
dans ses voyelles , et quelquefois dans les deux ensemble. 

EXEMPLES DU CHANGEMENT DANS LES CONSONNBS. 



™^,Sa™p. 


"V- "»■*• 


avec, ensemble. 


-fi-a- *«ir«i. 


Mciey. tatget. 


beaucoup , très. 


«■n«, „m-. 


«.nw^. «ara». 


v«Kde. bien portant. 


S-ïiMyv xtrak. 


ii~«^-;«firt. 


près , proche. 


iSS,^.4men. 


V^ÏJÏ^ remen. 


agrément, avoir poui- agréable. 


«.^. *-*. 


«-;¥■ 


la poitrine. 


a,«H,- w*. 


^•î«OT %^- 


coup dWi, clin d'œil. 


"i>~"- 


«^v wau. 




™™,.^, t.!»»,. 


"™™ÏM- taiay» 


». et, avec, encore. 



Cependant le changement dont on vient de donner des 
exemptes se borne à un nombre de mots très-limité. 
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La voie la plus ordinaire pour faire passer un mot du lan- 
gage vulgaire dans le langage de cérémonie consiste dans le 
changement des voyelles. Ce changement se fait ordinairement 
dans la voyelle Bnale, quelquefois dnns la médiale, mais ra- 
rement dans l'initiale; il s'opère toujours en changeant les 
boêseg ou creute» en voyelles plus hautes ou plus aiguës; dans 
cet ordre : im u, j;»^» o, mi a, a^ e, -^i/n é, «3i i : la voyelle»;^ 
u étant considérée comme le type du langage vulgaire, et 
Ml % comme le suprême degré du langage de cérémonie. Pre- 
nons pour exemple le verbe s'asseoir, qui se prononcera t^m^^ 

lutgguh, ntan^y lufggah, làatifx htggak OU ^<ln{^ liïggik, ScloU 

le degré de respect que l'on aura pour la personne à laquelle on 
parle, -^-^r lurgguh est le plus vulgaire; Pù^f litggih sera le 
plus poli et le plus respectueux. Il en serait de même de ■^^i' 
ii»f<jiunt<i^f^ omah-omah, •)>^«;l}(y^JE<{^ émah-émah, u>iu;iâi«f> 
imah-imah, r habiter, être établi, élre marié ti. 

EXEMPLES DE CHANGEMENT DANS LES VOYELLES. 
De <t^ n en <^ t dans la finale. 
PC. K. 



luiiiaiin-. utSmà. 


^■n»?'' vtam. 


exeelLenl. lemallenr. 


■i""> •**"; 


«^Éjâs upami. 




i/nimeiv OgSmS. 


M>wnê)< agami. 


religion. 




HIml-n^ ttagan. 


ville, pays. 


-hmï rSwâ. 


'«â^ r<_<. 


Bwre, étang. 


«nTivnya. 


V™' '•«>■ 


pri,,. .!.«,. 


vnutiuv hamwii. 


"BMMï hm>awi. 


pouvoir. 


«,™,%s. 


^&,d^ 


pensée, opiniOR. 


a™„j, usd. 


&nmI(J,;^ (^7. 


plaine, champ. 


•^■"■Bl' «W»!- 


.«,^«..(«fftftV. 


unité, onion. 


1"" f"*- 


^^^pari 


ville eopHale. 
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ISS 


X. 


K. 




f^~,.jâ. 


•«"'W- 


hommage. 


-«,, JSmi. 


„,&. Jawi. 


l'tledeJava^ 


ijnrn gtearga. 


»*<"«"»'• 


le ciel. 




De a^ u en «â t dans (a m^iale. 


m. 


K. 




'T^'W *■»««*■ 


-Smmi^n mai. 


endommagé, ruiné. 


^-n^ Auroiff. 


^■i>' kiraig. 


moins. 


«,^1. M. 


A,^ kili. 


forteresse. 


«|urs minniA. 


S^,. mmak. 


comme. 


■»"•■»•«•■ 


^«., mis. 


commencement. 


•^™r wçyaA. 


•!"-<• «SS'I'- 


monter. 


™»™> ^ufrar. 


S,éi, «to. 


se séparer, disperser. 


l:^^^2T^ huhroh. 


mH«i[(ï hibrah. 




I"'- togaJ. 


A^,~ %.*. 


joie, joyeux. 


«^Ttr muroA. 


^•^,. mira*. 


libéral, généreux. 


•""j> •"»■»■ 


>«âv atmV 


seulement. 




De '^ u en »^. a dans la finale. 


IC. 


K. 




vgw™«»w- 


ra-ai' "'^■ 


conseil, déUbéntiiHi. 


«^«a, rOM. 


v^-a- >*'■ 


arracher, enlever. 


S^.kp«g. 


Si., fa™. 


entourer, asàéger. 


a^j. ig«nr. 


a^.. ,w. 


uqioQ , réunion. 


a™-,,, Inipi. 


a»-,,, »»p«*- 




"'V "H^- 


Mon^v »agah. 


promesse, promettre. 


,«t^îv AhpmA. 


«^«r ^awA. 


ordre, précepte. 


"n'' ■""*■ 


«ij.TJiî' futraA. 


lancer, pousser. 


g^. to. 


gf^r ?««A. 


fatigué, faible. 
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De <^ u en ' 

œ. 

râjm^v tulggU. 

TjM^ rwt 
11'- ™™*- 

»a«nî> iltduh, 
<ruu •nI|^ b^nU. 

utinfv dàkuh. 
^<njîv mwggvk. 

•■^^^ iww. 



ajiin lient' oSoft, 
■JitTfiniiv atggO. 

itfui iif un tiai^\ dilM. 



e dans la médiale et e 
K. 
S,fm^ tetgga. 

.Suif' ^AJoi. 
.â»»^ 4ekah. 

De -^s^' en ^«^ 
K. 
^«i7HB{\ éfvak. 
iifimitji^\ épah. 
ci)ijntni^\ ébah. 
^^™v a$ggé. 

^^m«yN Mgg-èn. 



garder, veiHo- à. 
tomber, s'écrouler, 
(ronbte. li^rdre. 
vouloir abBolumeat. 
indication, démonatration. 
manqué, à cAté. 

hameau, campajpie. 
concernan t, touchant, quant k . 
croire. 

maigre, mince, 
tomber, dépërir. 



changer, 
paie, salaire, 
mouvoir. 

usage, se servir. • 
jeune, adolescent 
ordre, ordonner, 
questionner, 
place, iieu. 



V^V^ 



^< dik^. placer, poser. 



De 'î»™» en <vn a, et de «« 
K. 
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Il y a des mots du langage vulgaire qui ne se prêtent pas à 
subir les changements dont nous venons de parler. Alors, 
pour en faire des mots du langage de cérémonie, on a recours 
à un autre moyen, qui consiste à substituer à la terminaison 
du mot une autre syllabe se terminant par une consonne , qui 
est, pour l'ordinaire, «> n ou » s, ou quelquefois, ^oique 
beaucoup plus rarement, une des trois, o i^, m /, us» t. Quel- 
quefois on interpose une consonne pour l'euphonie , et, d'autres 
fois, pour la même raison, on remplace une consonne par une 
autre. 

EXEMPLES DE MOTS KRÎHÂ FORMAS 

par la terminaison en >o n. 
K. K. 

fitTi m^ karânâ. •ocn^wi^v Aofwitni. cause, raJBon. 

»joTm\ g^rS. M(m^Mfl> iranien. la mer. 

iij»ji(jj-Ti\ tore. .njajimeijjv sotUen. 

uiijTi\ ntitirâ. tMiAtfnn^\ apmtlen. 



■r>-hirâ. 
n-, pirâ. 

w'-tâpS. 



ITT- wixarâ, 
•■S> leilari. 

V 

1' pari. 



'îïï'^' 



a n 



*y^ maiglailen. 
ijit»»M»yi wonien. 



ie Boir, 

pardon. 

joar. 

penser. 

combien? 

qui? 

«près, ensuiLe. 

de même, comme. 

chinois. 

jour, lumière du jour. 

raisonnemenl, dieoours. 

être. 

rester en arrière. 

bonbenr, prospérili. 

riz non pilé. 
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0".. 


K. 




^u^«..^> otpaM. 




""i"'» "•■ 


prix, valenr. 


».,«.«(. fm. 


fermage, revenu. 


■"i—w '■'»>'• 


lact, touché, ^fil 


^iiioiiajfi HMw. 


lire. 
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«-nv (MM, 'U*nwi|> tnottfiM. remettre , rëtaUir. 

™-ftM^- tirwi. ""Siaf^ Wnftiii. envoyé, mesaf^. 

(2JM«w^ |irqii^r. liJ*"ïa^' priyimtm. ofiicier, employé. 

Mi»u> nia. ui9}ui^> (wm. méabast, pervâ«. 

4}*otAjitu> kén&lâ. ^«nM^J^^(»2J^ Jiemaicoti seulemeol, siraptement. 

tntntf hahk. Mmrivii^-. Jhihnm. vaiocu, délaitk 



<aK\ wâjS. uip^iLTifi^, vMi*. acier. 

*»OL».>*«n> tetapadâ. *»u.^^unrMf> watpttoi évident, 

ufinui rdtâiâ. i^wnijuniMfy rtkaot. pit§ant , difficile. 

(M£»^ (ra«i'. igr^tffluay, (tdoc. Dom d'TiD poisson. 

«jmiAtrt^^ panjaUn. rwimiijBnia^ï jMMf'aA». rotin. 

mtm^ jwiù'. mi^i^nw^v gtmtot. (^Dger, succéder. 

t^4â> orfi. ui^eniuji or*». seas. signilicalion. 

M«*m^ ye£ti'. utf'niit^\ y^MM. aseyré. certain. 

imiM-anti. •untfinit^smtm. attendre. 

(£J(âfflICT*y^ prrtaûii. i^îinnj<iBf»jf\^rfta(M. diagrin , tristesse. 

KtiisiiM)^- &i(tn. <nm«n(*^\ &a(Mi intérieur. 

lunêns tnuir. *jnii»in(»^v tToA». ioquiet. alarmé. 

'•!•&•. tbmU. vfafÊiiin^xwadot. secret, mystère. 

«iM» dadi. «>^«l^Mfl^ lis^. devenir. 

«niM\ A^. ] Mi^mfMf. ikarfo». comme , de même. 

i^uui' ïKpnyn. o^imij«i(*jjs it^whs. friin que. 
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N3.. 


K. 




ajtj«*i lemâgà. 


M«(i;ini*jf> umade». 


promesse. 


«.g*ys dandm. 


"Ig'W *■«'»• 


pi«t, habiJlé.atlelë. 


M-?uBii\ xarità. . 


»-S,,™^, Mr^o,. 




|oj^v ftrwr. 


,»..«,. IK». 


m pilé. 


■"S-"*'- 


cn^u^^ fmitmù. 


entre, parmi. 


«.«.-... iilîrâ. 


vnenuM^v ^alaOlM. 


visUJe, paraître. 


a>i»m- triKflrn, 


uamuuf^ nwtaiTlV. 


intervalle', interstice. 


^".-n.proMri, 


O"" "W- p™i«»i.. 


chose . affaire. 


^^. «rajf. 


ifli«9uf atei'f. 


rare , rarement. 


a«^-, <«>.iv>;. 


û„â^, ««»;,. 


nom de lieu. 


*,™-..ey. ffwtaram. 


^«•"W^ nwtaww. 


nom de lieu. 






£>ig. 


IC. 


K. 




iuM|> ioyM. 


■»£. %.ig. 


se sauver. 


^«j-iojB. 


™ai,-^. 


boù. 


1"(' «>*"• 


1-> TOIT- 


lire. 


ar^i]\ 6uni. 


^a%»g- 


poursuivre. 


«nn|»™> tMiuill. 


^"|«' toelajetff. 


une charme. 


""•5~ ''■'■"■ 


^S,,„g. 


(Hvche , près. 


"S- '■"■■ 


Par la termiaaison en 


atteindre, pouvoir. 


(G, 


K. 




»,A. lali. 


"-jnM- !««■»'• 


corde , cordon. 


uâ, waU. 


M*j^> Tpaig-n./. 




«ngtiAv iowAï/(. 


"'ffi'^'iM- t«»<»ff<»i 


une bride. 


fl™.,^. 


a«,™,- «u. 


rii cuit. 


■1"' fcwoif. 


>^"™ï' fewa/. 


jeter. 


âd,- ,i«p. 


•%*jitfj«f\ icai. 


perdre, perdu. 


•"«^■«<"t«ï- 


•"«•-3~«> f»»!»'. 


facile, B»é. 
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Par la lemûiiaison en 


»1. 


m. 


K. 






9^'W fetel. 


airiver, entrer, 
odorat, odeur. 


-g,;.»*.. 


«a^-;„fa. 


nom d'nn hiil. 
accroisseoient, multiplication 


âu^. bbini. 


â»a^. kMti. 


cendre, coulenr de cendre. 


-as--'"»' 


"8w ■"»*"• 


attaché, joint, 
rouge. 


II y a des mots qui forment le krâmâ de plusieurs 'des ma- 
nières ci-dessus indiquées, à la fois. 


(G. 


Eumpli» : 




a™, mfaij. 


â«a«f- roifi*. ou ««»«(« mixal. compter. 

'jimt' marti. ui^isniMjv tvurbw. nouvelle, rapport 

aBnâ^ pitajetg ^«bhjui.^jj, yifofo». foi, croyance 



, II y a quelques mots qui deviennent Jtrâmâ par l'apposition 
de la particule •j^^ pun. 



«-âfi. 


•JS"-?»^- 


quoi? 


~-^M. 


iô"-f'*- 


celui-là, ce. 


T*"- 


"i^n-f™*"- 


ce, cet 


^.iti. 


lâ*-)~^- 


celui-ci , ce. 


g, «ail'. 


iê-i»~«- 


qui, qu'est-ce qui? 


.*. 


"•jW- ■'ï™- 


d. 


w., e. 


âr^^^ipm. 


de. 



Quelquefois uu mot, dans la langue de cérémonie, est la 
traduction vraie ou imaginaire du mot du langage vulgaire. 
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Exemples ; 

«nan^v tebu, NG. >rcanne à sucre»; ij-ïibbj^m^v roian, K. "ia chose nooenae», 
de t^Tif»jjv rog, "nœud, articulation n. 

i^cinjcn»™^! b^k, Nj. itcanardn; *TlJt^t;J*)J^ itumAutn'iitt , K, "ta chose flot- 
tante", de»^^> kamba^, (rflotter». 

xniSi\ bain, PC. ircochonr; lnl'm)«J_lKy^ a^apan, K. nia chose vile», de 

flfli'nTiB^\ fl5<((^, irviin. 

«K^gv jambe, fG. frnoîx d'areki); »jiiji»î«jnM^i nwAan, K. nie fruit». 

"™^'^t5)^ JonuwHH, Nj. nom de province, si^ifîant «eau d'or»; ftaitu» 
eiuj\ toyamas, K. signiGant également «eau d'om. 

j;n'™v baU, Ni. nom d'une lie, signifiant nretourner" ; «mj«»^v vcargmi, K. si- 
gnifiant également » retourner!), 

engii^xnrv Umbako, Nj. nda tabac»; uen^ *£li, K. signifiant ncoq». 

H y a des mots qui prennent une seconde forme pour le 
krâmâ, bien que leur première forme soit usitée dans les deux 
langages. 





Exemples : 




^à^ taji, K. rC. 
^^^ blik, K. IC. 


LE HÎDÏJ. 


prêt, préparé, 
fou, slupide. 
changer, traduire, 
qui, lequel. 



Le madyâ «ag^^ou langage moyen, n'est autre que le lan- 
gage de cérémonie , écourté ou abrégé dans un certain nombre 
de moto les plus usités, tenant ainsi le milieu entre le krâmâ 
et le Tgoko. 
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Kiemples : 
N3. M. K. 

vnfn\ ikà, Kinn'' mkà. uHwn\ fmùkâ. celui-4à, 

âttni'.ihi. ^tni'. tàka. uâwn.puM/hl. Ce, CCt. 

iSiwni iki. m™> ttUn. «Mjmï puniki. celui-ci. 

tiTiuv Spâ. maji-. nSpà. utOlL«^ ptmSpS. quoi? 

uM^' tTM. im£i^Kig\ ttKptm. Msi-iwij'jan^nffi. passé. 

«ài> tag. imsn> 4^tefg. à, vers. 

•niMfi fiuiA. «n«n^;> taktik. encore, toujours. 

Il y a encore, en javanais, plusieurs autres langages qui se 
distinguent par l'emploi de certains mots, les voici : 

Basa kaâaUm jcn*.»maa'.j«i.f«jj-, ou langage du palais, qui se 
distingue seulement par l'emploi de quelques mots simples. 



/ l*2e^Sh.an3J^ , OU Haut krâmâ. On se sert des 
mots qui appartiennent à ce langage, lorsqu'ils se rapportent 
à une. personne distinguée, soit que l'on parle le krâmâ, soit 
que l'on parle le igwfco: 

On s'en sert aussi par politesse, en parlant le krâmâ, lors- 
qu'ils se rapportent à la personne à laquelle on adresse la 
parole. 

En parlant de soi-même, il n'y a que les princes qui puisseitt 
se servir des mots appartenant à ce langage. 

NIoko-a^dap'1^^l'•l««f^m<m^^,ouhslS1goko,^\licoTlsiste dans 
l'emploi de certains mots marquant le mépris ou le dédain, 
Comme en français, si, en pariant de quelqu'un, nous disions 
sa caboche, pour sa tète; sa panse, pour son ventre; ses 
gigues, pour ses jambes. 
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Une grande partie des ouvrages de la lillérature javanaise 
étant composée de poèmes, il ne sera pas hors de propos de 
donner ici qiielijues notions sur l'art poétique de cette langue. 

Je ne parlerai pas du génie poétique, qui consiste dans le 
feu, la hardiesse, l'enthousiasme du style, ou dans l'élévation 
et la grandeur des idées, qui, chez tous les peuples, a toujours 
été considéré comme la première condition nécessaire potir 
composer une œuvre poétique de mérite. Je veux seulement 
parler ici de l'art de composer des ouvrages en vers. Sous ce 
rapport, ia poésie javanaise a des règles dont l'ensemble forme 
un mécanisme particulier. 

Les Javanais se servent des mots 'rtf-nt^^^i^ guritan, K. *»*. 
a*-*»2^x arepan, Nj. et Mj-n«.j)^-n»|i^x uran-nran, pour désigner 
un poëme. â,^ft,^^,sn^<. ilmu guritan, signifie poésie, et le 
verbe «^«jj-ftisn^. arggurit, «faire de la poésie , versifier, mettre 
envers, composer des versn^ M. de HoUander, dans sa Grain- 
maire javanaise, se sert des mots ^'^•am^-^ "*§)?*' ^^ ""™«n*iï' 



Voici les noms des principales sortes de poésies javanaises : 



goeritlan lijn de namen ïûor dichlslukkeo. Ilmoe gop- 
ipraakkwM, doM P. P. Roarda vnn Eysingn. 



ï" 


^^' 


nwiK.» asmarà-M 


a" 
3" 
4° 


^^n""' dargdarg-gn 
«a«^v lânmti; 


B" 


h'' 


: pargtur; 


ritlSD M de dicbtkunsLn (Jamuniei 


«g- 9' 


'■) 
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6" t/u» duniui; 

^" 'n'n»«^>b^^ raros-att 



Ces différenteB sortes de poésies, rangées ici dans l'ordre 
suivi par M. de HoUaoder, se distingoent les unes des autres, 
non par ]a matière du sujet dont elles Iraileat, mais par la 
forme des stances qui les composent. Pour plus de facilité, 
nous les nommerons chants. 

Les Javanais les nomment Mf^v sekar, K.. ^^^' kembaTg, Nï. 
LNin et l'autre de ces mots signifieutyintr, nom qui leur vient 
peut-être de ce que les écrivains javanais ornent ordinairement 
avec soin, par des dessins de fleurs, le commencement d'un 
nouveau chant'. 

Un poëme n'est jamais entièrement composé dans la même- 
mesure, ou dans le môme hembmg; mais forme autant de 
chants que la variété du sujet ou de la matière le demande. 

Un chant est composé d'un certain nombre de stances ou 
couplets, nommés m«.™^«.> pâdâ-ge4é, c'est-à-dirq gran^ 
pSM. Le nombre des stances qui doivent former un chant ou 
kembaig n'est pas déterminé, cela dépend de la volonté et du 
bon plaisir du versificateur. 

Chaque stance doit avoir un certain nombre de vers ou de 
lignes, que les Javanais nomment uu>' fada, ow «AtnPùoj,- pâdâ- 
litgsâ, c'est-à-dire petit pâdu. 

' nZiilkeeneinaatoftanfjwijze nu wordt uf\^A,i>ruiu;\poep<)«Ageheeten;oroak 
«wel M>/n> lekar, K. wniùi fcnniat^.fG. helgeen eigenlijkbloenbeEeekcnt :deie')«abile 
Rbenaniiiig, waardoor ook in het n]gemeen poèzij wordt nangeduid.Iieeriinissdiienliaren 
<roorsprong ledanken aan de lueDigte kruUen ofbloemen, waarmedcde Javanen hun ge- 
ssdirif) aan bel begin Tan e«ne nienive versmaat plegen Op te eieren : pvenwel worden ook 
nandere veiilarmgen daarvan ^(^vi^.h IJm-amnlif laat m letlerkunét. doorD' I. J. de 
flollander. pag. i8a.) 
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Les vers ue riment pas. mais ont une mesure qui est dil- 
i'érente, selon la place qu'ils occupent itans une stance, et 
s^on Je chant ou kembmg auquel la staace appartient. La me- 
sure de chaque vers ou ligne consiste en un certain nomibre 
fixe de syllabes, dont la dernière doit avoir une voyelle déter- 
minée. 

Il est à remarquer aussi que l'on marque ordinairement 
les voyelles qui terminent les lignes ou vers d'une pièce de 
poésie d'un petit signe additionnel , en cette manière : 

Lorsque la voyelle a prend le sou de â (y), ou la fait 
suivre 4» signe ', nommé uK>ia>afn^SSi,m->pâdâwaxan avgle- 
gennà; exemple : (i*' vers du Burma, p. 169) Mm««n£.-ïi*) 
mn-fnC-^i^^i^ Aigond^ strâ sarg Naréndrâ Kresn&. 

Le voulu se marque ainsi -^ et se nomme *^n|S*&^in^^ ivulu~- 
fiielik; exemple : {1" vers du Rara$ ati, p. 170) «^œjcncttu 
«^*^^ muherg-mubejgâ irg pasir wukir. 

Le suku se marque ~ et se nomme ^jjojSm™^, sukurmendut; 
exemple : (6" vers du Raras ati, p. 170) S-nf^^n^^j^s mirah 
jiwâ niigsun. 

Le laliig et le talirg-tarurg s'adjoignent le signe _^, nommé 
SCmt^^'ny dirgâmuré; exemples : (2^ et Z" vers du Raras ait, 
p. l'jo) utiiinsAmiJn'ni.af.a-r,'^,^^^ yâ soTg xank otggâwâ korosé, 
et i.iiâijm«TOiMoyrarjKy> a^n lékS latgon. 

Ces signes, cependant, ne sont en usage que dans les pièces 
de poésie moderne nommée «ng^ân***»^. tembatg xtlth ou ^^lu, 
ilnmg\ kembmg xtlik, c'est-à-dire «petit chantn. Quant à ta 
poésie ancienne, nommée -âgjmnjMi- lenibarg gedé, ou it grand 
chantfl, chaque stance se nomme jJM«i™7u>^8û;>«tfô-g'erfe, c'est- 
à-dire une grande mesure, et se divise en quatre petites stro- 
phes dont les premières lignes eu vers prennent le nom de 
«tM-,.î- lampak, et la dernière relui de »(«,f4jTL.î> sèUh. Après 
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chaque lampak se place \e pââîf tiîgsà ^ ou ]e(ai-U)^f,et,àla6ii 
dechaquesé^, 8eplace,enouti'e, le signe [, nommé «^jMijn^î 
■SnQj^!in',fia>^'pitèUh-i7g-îetnha«(*-geàé, c'est-à-dire «repos dans 
les grands chanU^. 

(" .™,jMT,«i«.> Asmàrà~4ânâ. 
(Un présent d'affection.) 
Ce chant, ou kemhaig, est composé de stances de sept vers. 
Le premier a huit syllabes, et la dernière voyelle estletru^u (t). 
Le second vers a huit syllabes, dont la dernière est un aksârâ 
bgennii, ou bien est formée de deux consonnes sans être affectée 
d'aucun pasargan voyelle, c'est-à-dire que la dernière voyelle 
est â ou a. Le troisième vers a huit syllabes, et la dernière 
voyelle est le taliig (e). Le quatrième a huit syllabes, et se ter- 
mine comme le second. Le cinquième a sept syllabes, et se ter- 
mine comme le second et le quatrième. Le sixième a huit syl- 
labes, et la dernière voyelle est le suku (m). Le septième a 
huit syllabes, et se termine comme le second, le quatrième 
et !e cinquième. 

Exemple : 

""'•"CS""*""* 

tn lUi T) VI en lU vn m Kif u 

141 ùiui «n a>n iM m ICI f n 

TKANSCBIPrlOU. 

Karvulîi tmwun ramaji (ramit <iji), 
knwulii auutvuu duhà: 
yen sartn idin saig fnjhvu 
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ilaleig itagri kawulâ : 
iig dura wati pulculun, 
HJwff daleig iig tudarmU. ' 

TBADUCT[ON. 

J'adresse mes prières à vous , il roi mon père; je vous prie de ne pus prendre 
en mauvaise part la prière que je vous adresse de me permettre d'aller dans 
mon pays, habiter la ràidence Dara wati, située dans les domaines de Votre 
Majesté, pour rendre homma|fe à mes ancêtres. 

{Le prince.) 
Les stances de ce chant sont composées de neuf vers, dotit 
lés quati-e premiers ont huit syllabes; le premier se termine 
en â ou a; le second en i; le troisième en S ou a; le quatrième 
en t;le cinquième a sept syllabes, et se termine en i,- le sixième 
ahuitsyllabes, et se termine en «,le septième a sept syllabes, 
et se termine en tïou a; le huitième a huit syllabes, et se ter- 
tnine en i,-le neuvième a douze syllabes, et se terniiue cntî oua. 

Exemple': 

3J-I1 îj t« .L-m m-ïno » 1 

•"Î8"F"(3 '""*!- 

iLi «1 *i ît tj (w *» «m \ 

TRAngCftIPTION. 

ïntU geiiti lnifBurmihâ : 
tiMf nnhgjii menln riki, 
fiirn fntf; Pnnji J^nrndii, 



-awGoOi^lc 



GRAMMAIRE JAVANAISE. 

lan BafSrâ BrSmâ tiiggHt 
lawan »mg Endrâ Paù. 
Pa^i NarSdâ tumurun, 

aijgraiglcvl vtrvg râjâ Bali ; 

a4uh! SStbS pvttt iwgsunargsal karyS. 



Ensuite succëd» nn autre sujet. Apparut dans les atrs sangPanji Narada , ainsi 
que Batara Brama avec sang Endra Pati. Panji Narada , desceadant du haut du 
ciel, embrassa le roi de Bali en lui disant : "0 mou petit-6ls bien-aimé. j'ai 
atteint le but». 

3' >ùnùatjnts Dofigâarg gutâ. 
(La coraeitle sucrée.) 

Les sUnce» de ce chant sont composées de àh. vei-s. Le pre- 
miera dissyllabes, et se termine en i; le second a dix syllabes, 
et se termine en â ou a; le troisième a huit syllabes , et se ter- 
mine en é; ie quatrième a sept syllabes, et se termine en a; 
le cinquième a neuf syllabes, et se termine en t; le sixième a 
sept syllabes, et se terminé en â ou a; te septième a six syl- 
labes, et se termine en «; le huitièmea huit syllabes, et se ter- 
mine en â ou a; le neuvième a douze syttabes, et se termine 
en t; ie dixième a sept syllabes, et se termine en â ou a. 

Exemple : 

(fl U ILIDII Mil nj (jn 1] ilA I ^ 
u «it -9t ITT) 11 <Ji L1) aÂi .tm r > 



-awGoOi^lc 



APPENDICE. 

TIHN8CBIPTI0N. 

Dyâtiâ Legâwâ ôtâ fmâ ark . 
npâ arati ira *tcfg garvdS? 
dènifg igabitt^truk ifg kènè , 
kuwanàan ira remvlcf 
tekkà girà marek mariki . 
uJes mu mfmxS wamSf 
tun duh kitmepyw. 
pekti garu4" "titrSn ; 
jmn GitSyu weilâ kawulSgufii, 
tnilâ anandatg hrami; 



Dyana Legawa lui demanda douc«inenl: nQuel est voire nom, A aigle? et 
pourquoi vous vois-je tomber avec un corps ainsi blessé , ayant des plumes d'une 
si étrange couleur el tant abtm^es? En vous voyant j'ai été touché". L'aigle ré- 
pondit : «Mon nom est Gitayu, el ta raison pour laquelle je suis ainsi couvert 
de blessures est, etc. 

h" «»m<™i- Kinanti. 
(litre accompagné.) 

Les stances de ce chant sont composées de six vers, tous 
ayant huit syllabes. La première se termine en «; la seconde 
en i; la troisième en a ou a; la quatrième en t; la cinquième 
en (ï ou a; la sixième en i. 

Exemple: 
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ORAMMAmfiJlAlVANAISK. 



TRANSCRIPTION. 

Kvtumîi tintS amuteu», 
lir xiniâkS mintà rlria : 
kadyà pulwg kaptpii, 
ifgkarg mmmbatpg latgûi ,- 
Leeiiwâ hm nn.nfrvî 
dme tan nna^làti. '■ • 

iiiV) l'iMii'ilr'li;». J«| 



'' ' KMlJr^a''Siïrtr>M{fii!'KfiiMAe ;HI»^gr«Hbdni^ afant la ptme; commè^n cœur 
oppressé par la douleur se répand en plaintes et eri pleura , palT« tfae Legtiwa et 
ses jeunes frères n'étaient considérés par personne. 



' Ce'fchaiit'feàf t^èhltio^'Sfe'^iic'estle sept vers. Le premier 
a^rttit''éyHf*'^s',*' éi 8rtyrtV(hTfel¥*'S'bu ^; le second a onze syl- 
labe8riVse'tWtoiïié''èii'T; lé troisième a huit syllabes, et se 
terminéeil M.-'leqtiatrièiii'e à sept syllabes, et se termine en â 
on il; le ciViijàièmb'y flotize îy'llàtes, et se termine en «; le 
si^cièmè'à' btiit syllàbés;'ét âe termine en â ou a; le septième 
a buit syllabes, et se termi^ie.^aTt. 

, Exeniple : 

TBANSCBIPTKJri. 

Sakawatt tukà vmrwàtii ,-i 

medal muff purn kotidwr Um panu'f , 

janmtn inkamin tumut, ' ^ 
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APPENDICE. i69 

pn^liig jawi pesul nà 

mritg tffawigaljawSlâ wiu lavtyâ manbiic ; 

Itjeig sarç Naréndrâ Kremâ 

marafg gêné m mat kknlir 

TRIDDCTION. 

Les quatre ( dieux ) en furent très-joyeux, ( Kresoa ) , sam prendre congé /quitta 
le palais, se dirigeant vers son logis; les quatre divinités l'accompagnèi-ent ; mais , 
arrivées hors de la maison, dies s'envolèrent. subitecoent dans les airs; tous leti 
dieux étant retournés chacun en son lieu. sai]g Narendra Kresna se dirigea vers 
la demeure de sri Mas Kentir. 



6° lâ«^^ Durmâ. 

Ce chant a sept vers. Le premier a douze syliabes , et se ter- 
mine en â ou a; le second a sept syllabes , et se termine en i; le 
troisième a six syllabes, et se termine en â ou a; le quatrième 
a sept syllabes , et se termine en â ou a; le cinquième a huit syl- 
labes, et se termine en t; le siitième a cinq syllabes, et se ter- 
mine en â ou a; le septième a sept syllabes , et se termine en i. 

Exemple : 

n , a a 






A^andikâ sirà sarg NarèndrS KresnS, 
Dm kenS tcurutg' iki , 
karta nûg BatSrâ 
kalatoan ilâ-ilâ; 
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T79 GRAM^hlKl/ÏJtlM.IISAlSK. 

■' • ■■mriiiH-^ti-iig''/ahr"-- fi ■•'■ ■ ■ ■ ' 

*awargS katgpinatggili. 

TBlDUCTIOn. 

I.e priDce Kresna ré|K>iidi'( : "Cette guerre est iuéviUibte. elle est la vulonte 
îles dieux. Et, suivant la treditwu-.cltï kos {kènidi tin noble qui ineuit dans la guerre 
obtiendra la stiprj^me aloire.dans le ciel». , 

^.1 ,r i:il ■jin,U\i 'ftl î'C).î't(|illOJ illO': llll^ I . y, ■■)' .■.■pili.i'- '■•.< 
, 1 n\it ■.< t-", tli'vry/' ■VwM'+JâBiflflrfW^'n ■ 'i ,; r .,(■! .■ ■ 

i .u ..M „ I.., -,|t.,^oy .,(,F;^fW,K^t^^^'■;>•■. '■.!';- '■■ V I ■■. ' 

di»isyîl»besil«Ma d«tmèi-b «byeUe^d*!! ie WH..(fc).,)t#a8cofl(d,a 
six syllabes, et la dernière vpyolle est le talirg-iaruig (o). Le 
troisième a dix syllabes, et la dernière voyelle est le laliig (e). 
Le quatri^ie est-dè iJi'x's^^'ltàlïfeft'i^jlTa'déi'rtière voyelle est le 
ulu (i). Le cinquième est de sikyByH'àliesj et s'é termine par le 
m/u (t). Le sixième est de six syUabes, et se termine par le 
suhu (w). 



f -fliii/f i"'.i[ VFlIr: ■.'■ ■ 
^.u.^^^. ,„.,, 



TBANgVHIPTION. 

Mubwo-mubemâ im nash- widiir, 
aigm télta Lagon 

«talak kataig tii/â antuk tmvrtn. 



..,.,„,, ,., . I,., iiMvali.J,im,rmtm-y.' 

■■ ■• 1 1. -1 '.i..ir >^,;.fUMI* 

(Jue rhonuiie parcoure les mers et le^i^witaglies ipOw* eh aJmirei' toutes les 



.abvG00»^lc 



beautés. Que l'^rïvain porte avec lui goii,lv^r«y,pwiiiJqt\.>y.4H')crire; il reviendra 
Tatigué et décourage , avant d'avoir pu trouver qU(^U9 chosQ qui égale la valeur 
de mon âme.. À\-_ u-, i.u! i'>>yi.,i.iw 

- ,.!,;, ■:, ,„.,.„,..,,. ...1. ■.(0iitiflo*w)l|iM4Iia«j)U'ijr.lJji.wiiirtJ.l.Mt5.i,>.-' 
Les stances de ce chant soriî compos'éès^Jfe'quîftre ver8."Lc 
premier a douze syiidbeSi^BtVla'déritière A^yeUe est le ulu (i). 
Le second a six syliabe*i'ëï'ïa"dé*^ni^e voyelle est â ou a. Le 
trOiBfètWfeia-furit'sylkbeé', *(l'l8'lJep6ièpei|i«ayi0lte'iedtitfli[ftt(t). 
L^iqnatiiè*Be'aïhwS*s)*lteb(ftlJ'Kt'la dwhr^ffe vh^eJïe'ieèill/oivrt. 

■!.(.: ., 'rMO, ;.,■'■'■ "1 '^'' '^^'"■'l^'.îMnnyl) r;l i'> .wdiill/H /i; 
.'■■] i\'' il ' I U I !i ■ > '-l'un-io!' lil Jfi .>^fKlrill'/*! /il» i; furiMiain'i 

; ■ ,,■!. , .igvir.r-^t^iTiiiftrd'wk,.: ■.....■.niB,,,, ...; 

■ ■:■■■ ..■■■ yV':::.m^Sr,i .,U t« ..m'.iM[.rii-. ...I i;\ „1, 

/Vn(â Kresttâ fn^tâ'gtmi Dérei i^vni^- \^\\< 
aîon atetàha, ,., .i > inn "■. i,. v' '" • 

tarwi kartmà dén nu rglirq, '"' 

kakiprahu kâ^â ^âpS. 

TBADDChON. 

Loi-tique le roi Kresua fut arrivé cheE Déwi Kuati^ il lui dit d'une voix douce 
pt les larmes aux yeux : «0 mon cher prince , qd'est-tl arrivé , etc. ?» 

Lorsque, dans un poëmè^'uft'^'ouïèaïï'iTiaht commence, il 
est ordinairement pi'écé(J,éndM^,si|^P.^fô*^v.'*i^ màdyâ-pâdâ 
ou pSdâ moyea^. ■' • -■ ., , ,yi,-,\,,\ .v.\.,.. 

' sWaDiieer in een f;[edichl eene nieuwe verMâlICAlitfilabglVt^tthlt zulks aangewczen 
«doDr het teeken ['gM"f53"*(3^M' ^^ '^"^^ll^"^ • midden pôrfn heet.n (Javaanichf 
dtwrD' J, J,deHttllii»«lBn.(Mi)î;il87.J-i'.ii' J ■.■iir..i..i; -. . i.-< • 
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17â GRAMM-AtRE' iiVANAlSE. 

Le nom d'un nouveau chant qui commence doit toujours 
être annoncé dans le derniçr^ vers du chant précédent; par 
exemple : le second chant dii-£râlâ yudâ étant un i^Tm^^ «n 
nâtd, le premier chjant se termine ainsi : «S-r,»jvç»'nn^-^v ™«»w> 
^•iB,^^gm4^,y sir;§ saig BM^râ Guru, laamnjawâtâ srinâtâ.^ 

') h^ -9M^JlS'.^^P^^^''i-^.^?'''*,"", f^.*îX~ kinanti, _le_ troisième 
cli,ant ^^^.lejf m j^e^paf jci, vers, «»g|»<^J2«^™»m™^ te» ân&f^a'wati 
fconft. 

Le cinquième chant étant un M^<n^n,^ datgdatg gulâ, ou 
ù^i^^„^^ dtagàasff ga^, Leii^atrième chant se termine par 
ce yers :,i^M«n^i;iwp«jss^»Jî' fltCBrf aig'cn^ut nwiJMmw. 
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■ ■ ■ - ■/jWÏTBNINICEt/. K /.;i ;• 133 

■ ' '■ ■ ■ '■'» :iiji NniiLi iiii;'/ijuif liii b iiil-i: -k: 

TITRES DES PRIPfl^fcS'W iV^^'ftliAli/lïâiyèAafS.""' ">"' 

I ..,■■,.. .■^, «iiiiii_tii' liif.ili] bfiu^ijfc -A . L^ii|i:i > 

■' POUR L'Erti*flEU(l''(y€'â»lV\S'Jy '[Jhdri-'l -i! ,\^::. 

',■■'■■ '; - .— ;..r:i. iiu tnst;) Jiitido yai:'>ifi;.iii,') oJ 
< ' ' 1' 'PWR tBS'-n(inQBfJiof^>iAlyiùhw)^'Qaib(fnb .t^.>>vnm><:'T 

luri'ifMiiajf. tmiïxiraniriifrt\ ojjuiojoi aviet^ku nagnrô, tudibyS, rnjà putra, 
-Tni:tt,^\ tnii^'Ti(imiii/iiBn'ni^\\ narèndf'n mataram. 

POUR LE PANAHBAHAFi. 

Kia\ ffKTUKtfJOMMigiMJKHin. 3. Kotgjeig panambukanbitmi uStâ. 

(i\ lliuiiriiatitn.jnSiuSniij'ruTntKs II, Pargéran ad^att pttrii hSjâ . 

^\ /^Mt^ti-n*! jnSijwnnflvniiJM 5. Patgèran odipati kummS ytiHà, 

t..» (^iLn^,i:n)»n-ni'fli«^£i(MTi\ 6. Patgéran ariynsitffi êarî. 



I . Le célesl« , le supplié , le pivot de la terre . la teireur des morts au diainp 
de bat«ille (gënéraliseiroe) , le miséricordieux, celui qui ratifie, le protecteur de 
la rdigioD. 

9. L'éminent prince, le très-excellent, radole8cent{vigourenx), le soutien des 
|)ays. le surpassant tout, le fHs du prince, le mi de Mataram. 

3. L'excrilent sanctifié, très-vén^ré prince de la lene. 

A. Celui qui sert dans l'adminisb'alion difficile de l'intérieur du palais. 

5. Celui qui sert dans l'administration, comme l'ornement des batailles. 

6. Celui qui sert au milieu des tigresses. 

7. Celui qui sert dans la salle des conférences. 
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GRAMhJ^Iftlil'MYtVNAlSE. 



,.-.«J^ ,. .\^■ff'«(T••■'■?;".*»-fl',■mliV«.■n«'»" 



^. Patgénm anyâ adtntgârà^ 






9. Patgèram imjiâ MS(à purS. 

10. PtagériM iuigâ^.nSlS'knimim. 



"•'*"" .iïrtim»yn-ii^ .(;<- "'.1' " 1 M> '"',' 

^l'i* ■'">'\ï-" "'v^* ■■•■ ■■■'■''-''■' '"v:. 

inio fruifi:f^A<^.vn-â>AV-^M«J 16. Paigérait otUfS ktu^miamtgigral. 

-"11"* 

<™*J^ yMijo->i»n-»iinM<»j«M i8. Pm^eran nriyâ suryn hràlâ. 



. L'eicellent serviteur du pays. 

. Le serviteur qui ràgle les d^enset du royaume. 

0. Le prioce de* noMi». 

1 . Le très-rempli de mérite en obteoaut les rëcompeuses. 

). Le irès-mopli de uiérite, le bëroe des noUes (fleur desbraves). 

}. Très-rempli de mérites par les difficubës de s'a^rocbw. 

h. La noble fleur. -' . ■ 

S. Un homme qui aspire au pouvoir. 

f). Fteur du monde. 

7, Fleur de l'amour. 1 

'^. l,n soleil des parfaits péniteols. 
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«lit ^^'j|MmÛMilpvr>vl lt'l^..''' ,i< 



ig. L'excellent admiaUlrateur des terres. 
90. Le soleil éciaUint. 

-î 1 . ■ Le noble prudent. "■ 

a-ï. L'adniiaistraleur des terres. 

a3. Le chef de la guerre. 

•if>. Le soleil des terres. 

■i5. L'excellent soleil des terres. 

26. Soieii de Mataram. 

■J7. Soleil du palais. 

38. Pivot du monde. ■ "'' . ■ in 1" . 

99. Fils du soleil. ' ■■';vl 

;(o. AdmiDÎslrateiir des terres. ' ■■' '> -■■•< 

'il. Flambeau ou soleil des terres. 

H-j. Gouverneur des nobles. 

33. Chef des lerres. 

3à. Fils de la béatitude. 

35. Excellent Hls. 



au, Dipi'r winStS. 
■■M." 'Pfitj^S'hûik^.' \" • >■ 

a3. Pramg toedanS. 

■j5. Suiyâdimtgigral. 

ay. Suiyn di ptirS. 

■39. Sttn/n pulrô. 

.11. i)^« KegnrH, 

33. tf unja imà^i^af. 

>■ 3*-. D^msM.- ■ \" ■ ' 

36. Adimnii. 



' 179 
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76 UKAMMAIRE JAVANAISE. 

g|C~< ff*/ilmâfn«n\ 36. Adt foinitâ. 

gaïuv |f(;nsncn>.^ 87. Ab» bakor. 

g^u> ii»Àn*^f. 38. Paneigigak. 

g^»«> fltiKnft^iK\ 39. NâlâprSjâ. 

âov //:i^«sn«;>inMi»\ 4o, T^a itutumv. 

âftnv jj*jiM>inu)*!î(ci<snj' &i, XSkrâ di nùgigrat. 

ân> ifiuâ-nâMifeii^' ^3. Pramrà di iMgIgral. 

^pt^ (fif'^rtnSicKu^ hd. SontSw^àyS. 

36. Excellent en vertiu. 

87. Serviteur pur. 

38. Médiatear. 

39. Celai qai r^e les aSaires des terres. 
ko. Lustre des nobles. 

Si. Excellente arme du pays. 
Aa. Le bëros des terres. 
&3. Heureux vainqoenr. 
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»tfl ^ <>rt> «p V b »t^tj) 









" ^ tr*« w< \ *M «rt* «f* WJ «^ < 

xqCa3 / / 



-"^^1 



-^-M-l-^J-^^^-J ^ ^. 
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III 




nsititehtwmi 

1 '" 



im Tfroj) "SJ TH luiiDMrTOi 



iuiiiim},iaHiMT)iti-îiMufl'\n5lhi\fluîiru)in -m 

Tî« ES ifi Win O \iu xm W!!i}i ufl iw iffl rtWftJ) 
^ «M ««y «UV5 j) 
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7 '^L?' 5" *^(t/^ 



«7/^J«***^]Wrt«o Mort »OAy cafj^jTfi Ht 
^^^^-<^ liJi /u (U is>y " <fif to fj. 
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FAC-SriMILE. 



En faveur des personnes qui voudraient s'initier à la connaissance 
des manuscrits javanais, j'ai placé cî-aprèt quelques fac-shnile avec 
lesquels elles pourront s'exercer, et, pour aider les commençants, qui 
trouveraient trop de difficulté à les décliiiTrer, j'y ai joint une trans- 
cription impnmëe en caractères drcdtg. 

La première pièce est la copie d'une quittance de Mas NGabeî à 
M. Gerike. 

La seconde est extraite d'un livre d'instructions religieuses. 

La troisième et la quatrième sont prises du Brata Yuda, et vien- 
nent, la première de M. J.Gniwfurd, et ta seconde de sir T. StamPord 
Raffles, et ont déjà été publiées dans le savant ouvrage de M. W. de 
Humboldt sur le kawi. 

La cinquième est la première page d'un livre de chroniques ja- 
vanaises. 

I. 

lin M imisin o o w'flMW \ « (imi iim iCT w (M 
iâimriami(MeJw-mm(na-jim\(Viii(asginiçîâno^ (innoo\ 
nn u oju ^\ om ani ïJi isiiM u oita > u 1^ (Kl) I un 1^ oni anj î M 

iKnx\A\ inninMini)iJneinjiisnoM(Mn(MinMj(Mi|uiiKi^ 
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o Q a Q 

ii|inji3inE!iiinuiiJi[nji|% Q\ v)\ iiKTiinj|ianBaiii;n(K],i|iEi^iiq(iiU 

(cgouiiN ajjinoiîajiN ci!uu\ »jion«u\ mn «ui a ai 

II. 

a. V Q a 
n iJi Œfl onji (M iHii oJi ri m oni aqâafcflga T "^ 

/ann iaùioflq.iLnnKnaniaQi]MiKn.jniKTii|imM^niJir^ ommji 

oiKiann\ mian^iKniniiq-^ ùari]inijiiiii5Tiii|KiiijiiirnMeii)à(na.iun 

KT-^ (U¥i(a2(iji\ aJïimdojiun-îi. 9fni|(LJiâK>iÈttiiKi|N imojizi! 

ûOQa .û. c^ OQ 

lunKnunBiffjjiEiiisn'^ lunMiaiMa^niKiniLinsnniirniiqiEiiisnN amau 

<ijin'Yiiui||\ iniutiKKinnnoïKis^-^ amiQ^a[UfO()ji~jni>nii]iui{Kn.jn 



aj 



ajuainuiniKiiiu 



â^oniT^ iMisniMOnaji^ajiasnini)noiiHrïu~JJ\ aainKiJniiruim 



odtnftUîâamjiJN ojmi^^îwfmotm 



III. 






/ Q a 

.., ^ ~i n "■"'■"" '"""'"' 



*m % laii anj »™,o qTi ffj) «sn os w m ara ly II w a "ïi y î ojn 



nn mTH Km o «sïi o «s m TH iKiii annnft (KiTi Ml toi TH M e m 

(MiBniKii>riiaJiO(mnnnitsin((^oio(KiuttnoiKn(ii]a^ ana^i 

(KOCTflniiçnii 
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APPENBlOli. 



IV. 

aAip iHJ (Ë! M «VH SJt O Bt j N 

ioMi\ Ejwj-^SnKnM^KTjii i;i{gïajii8iajiiq^u% ^(a^as^i^ 

(Vq a a. /. ûo. ^>- I 

en o ae;\ oui iK) an \ CES oj LfnT) ojin iJi (ô in iKi iii inji aru (K^ 

dîiiKN mMiKïti^nKiaTniiJiKfajiiTfiiiîiljigMi niutcux ojikiin «in 

ôtri-)a\ iKi)ini(Uoi'iniKi|\ (iJiiHnasiiCN iKn<ÈiiiKïi(uasi)aj|(^ED|\ 

miKn(Kjn\TnEiiisn|N iun-fl\Tfiisq\ y\ eiasnx ajn miKumiKiN 

-CX/. /q ûqq q 

un o (m QUOI iiaxQMim'ïiasijEBiiisiiuiieràTi'iniKiiiOftci'SiiKianii'in . 

(KicQOJacniM nniKiiuiN luaJinsipniinEflaoïiip'nx in<ie?\ (cunrniisri 

aflaq(Lii\Ki|(Ki\ajitinn(>rin!Ki(Hi]\ iHi(irïi(ttgM],MKiioi[asïi3(KiMBii)j(\ 

(M(jlSB\(KIItuiwi\IKlianiOIÊn3"^ ]]ï[(IJI3B](ÏJI3iBB)|jÊlTnaÇll[KilGI«SIl 

un (in 10 cm on \ (uiKiiKn\ (cumJiisnMMOJix (K)nnn(^mM&ickif(Hi) 

Q / OO- a Q QO Q Q 

iKniLin(noiicEi(KiiKn\ ajinnnam^iKii |]iMi]i;iiia5i)|iiuir|tisni5n[in'M'vi 
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a a Q . a o^^aa ao- g 

(tJiaJinann:: anj^mjifsoioatioojit lUKinm'nijiiianninJiOffJi^: 

O f?v . . o a û 

nnJiimm^cimtai ajiitia^jisiibmaqt iKieaaiunariajiiisot ojiiki 

i|-vi[Ki?miint]<uiimft^iicn9aiaiu)?t (K)iiMIM(inn<nuu(iQiKiiajj n/n 

t^vO . Û Û ■ / . ( Q 

miaK\«j\!LMKï!\oni]K\iiLAimu [KiiOiiaiLnniu^j|(ot|i£ii<i^i|it:n3(nnt 
ifv on on lu^^ nn (O ^ n aoi :: lU o 2 09 M jn im iiqii o IUII1 î iL^ 

/ Q iQ 0.0 . / . O. ^ 

iw%mi^n(nntinviiq'minmuii|mi^nM[|(o 

c^ ^ Q I a Q Q o 

. Q / û .. / ... 7 V 

ni oinBKmïolMgnsïiaiDfliiiu oatiminikuia^ijnziajijii (LFïnn*ji3 0ftn 
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ogdimiJi'int iiji(^ïnfl^imiKiinj)||(Kiiic],iuiii'inicii:: tn(in(iq,uin.nmnin 
(ïmnmiiagj [MflfuoKiTn(TO(im(nrnAWî (iKBi(ago(uinai(Ki(aMU 
ociinMin'VKUiiiËiiann? luiafliliq: aa)om||(Kii(U]|[!U^(Kri:: eiheai^u 
on on um'ï] oi i iii(i}n[(Haivniin[ïiiiiiïii:ajiAEisn(ùajD]||am'^ 
miriuiiKiiiKi'nï (âiKVio(fl5nàjiiLÙ|n(ajii|iE)ajiiiiEiè 
iniicii-nnoaJi^iKiiirifln iiijinn'vi(ici9nim||inMi^^(nJiï uiniunïtai 
iKiKM'niisnnQiqiint (^iEflMajiiixinMKii|(mï osnEiKnJisnojioiMï 
ojnfitunMîiiiKramiEt imiisiiojKi^iamrnuiî iLin(&»j(OJi|]Enowjï 

O O / / Q . Q 

iMtc)|(isiiiiJi«»iMiajiiLC): (c^g<ioaj|^iJn>nii:uiti|iin-ini}a)iu(iinn lui 
wnmfttiJipiiKnnwji 
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CORRECTIONS. 



Page ai, ligoe 1 3 , au lieu du nion-v>\ déteé, liVii^iui^i^i déwé. 
Page Û3, verset 5', au lieu de -ni^iJai, liseî ■n^iunt!i\. 
Page â9,nole 3, au lieu de 3,intntnfyf\ erggon, lisez iinifrmt\ o^ 
Page 65, ligoe 35, eu lieu de ijMn^\, lisez mitnai^s . 
Page 87, ligne 17, au lieu de ^«nr^<u^iiiî{s , lisez ijiaiijidjiajin 
Page 87, ligue ai, au lieu de a.-ncnin<in»jj\,iisei«;ncn>iiin)tty.. 
Page 99, ligoe 17, au lieu de u>\, lisez ciuii. 
Page 10g, ligne a5, au lieu denoii nirut»»jv g'oioit, lisez «071(111 
Page i3A, ligne a3,auIieudei><viGn;« fcaloh, lisez «a^~i;i ilalah. 
Page i3&, lignaiâ, aulieudea-jèiiuii^i niiAJifc, lisez g.ttSiûiMn 
Page iHd, ligne i5,tiMz M^M4^u^<uu>;t. 
Page lAo, ligue sa, au lieu de uiiu> oôjâ, lisez >uid\ wanâ. 
Page 1/18, ligue 3D, au lieu de Ksnet^jv tampâ, lisez aaitn~/iy lanp 
Page i56, ligne 9, au lieu de ojniuniiM\,iisei ajntniiiijji'. 
Page i65, ligne 91, au lieu de utoiHnjfv , lisez £iiiip*m^i. 
Page 16S, ligoe a, au lieu deiSt^nn\,^ 
O 

Page 170, ligne aa.aulieudeoi^'n tdi4 fa^on, lisez aiginlikalti^uii. 
Page 178, ligne 8, au lieu de Êjtpti.iim^\, lisez ui^nfin^i. 
Page 173, ligne g, au lieu de t-niK', lisez j^t,u\. 
Page 175, ligne 35, -lu lieu dc^, lispz toM. 
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